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PRÉFACE 


U  AUTEU  R^' 


U  d'Auteurs   dont  les  Ecrits 
inondent  de  tous  côtés  la  Répu^ 
blique  des  Lettres  ,  un- grand 
nombre  fe  fait  un  véritable  plai- 
fir  de  récréer  le  Ledeur  par  le 
vain  étalage  des  anciennes  fa- 
bles ou  des  fentimens  paradoxes^ 
&  extravagans  des  Philofophes. 
furannés.  Mais  on  ne  doit  pas. 
me  ranger  dans  cette  ClaiTe  ,  8^ 
fi  ie  débute  par  le  détail  des  Hy- 
pothéfes,  qui  ont  régné  avant 
moi ,  c  eil  que  j'y  fuis  oblige  par- 


.B  E 


foule  immenfe 


F  R  E'  F  A  C  E 
la  nature  même  de  FOuvrage  que- 
je  donne. 

J'écris  YHifioire  des  A  miennes- 
Révolutions  du  Globe  Ter.rejîre  ^ 
êc  je  dois  remonter  jufqu'au  four- 
ces  ,  pour  conflater^^  sii  eft  pof- 
iàble,.  les  plus  aiiciens  faits  ,  &. 
pour  établir  mes  preuves.  C'ell 
une  Loi  que;  tout  HiTtorien  doit: 
inviolablement  obferver  y  Çans; 
quoi  ibfl  Ouvrage  devient  urfe 
Èoman  ;  &  loin  danllruire  fom 
I.,e£teur  ,  ne  fait  tout  au  plus  que 
lamufer  fouvent  au  riique  de: 
l'égarer.. 

Il  m'auroic  été  bien  plus  aîfé 
de  ne  fuivre  en  Gompofant  cet 
Oiivrage  que  le  torrent  de  mon; 
îmagitîatibn  5  &  je  n  aurois  pas^ 
été  plus  blâmable  que  les  Auteurs 
«|uî  ont  travaillé  avant  moi  fur 
ce  même  Plan.  Gn  a  vu  dans: 
î^ous  les  temps  &  chez  toutes  les; 
K'uions,  des  Sçavansdu  premîer 
Ordie  qui  ont  ofé  raconter  les- 


DE  UJUTEUR. 

IvénemeBS  arrivés  au  Globe  Ter> 
reftre  ^vant  qu'il  fût  habité.  Le 
Publie  s'eft  toujours  fait  une  Lo^ 
(TadmiTer  &  de  refpeaer.  ces 
précieufes  Annales ,  qui  dans  le 
fond  ne  dévoient  leur  origine 
qu'à  l'imagination  fertile  de  TAu- 
leur  5  fanb  autre  garantie  que  ia^ 
réputation. 

J'ai  cru  au  contraire  ,  que  dans^ 
des  recherches  de  cette  impor- 
tance an  ne  pouvoir  trop  fe  de- 
fier  du  jeu  fouvent  hasarde  dune 
imagination  trop  vive  5  &  je  ne 
préiume  pas  afîez  de  mon  auto-  • 
rité  fur  le  Public  ,  pour  me  fia- 
ter  qu'il  veuille  prendre  mes  in- 
ventions pour  des  vérités.  Ainft^ 
te  parti  le  plus  fur  &  le  feul  que 
f  avois  à  prendre  5  écoit  de  m'at- 
'   tacher  d'abord  aux  preuves  de' 
f  mon  Hifïoire  ,  de  les  applique!?: 
I  aux  Syflêmes  difïerens  des  Au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  Terre  ^ 
de  ^'en  fervir  comme  d'une' 


.     P  R      F  A  CE 
pierre  de  touche  pour  les  appré- 
cier chacun  félon  fa  valeur  ,  & 
confîarer  les  faits  que  je  dois  rap» 
porter.  ^ 

Mais  quelles  feront  ces  preu-- 
ves  ,  &  où  en  trouverons  nous  , 
avant  que  le  monde  fût  habité  ' 
t-elles  qui  regardent  l'Hiftoire 
diî  genre  humain  nous  ont  été 
confervées  dans  l'Ecriture  Saln^ 
te  &  dans  les  Fragmens  des  an- 
ciens  Ecri vains  &  des  vieux  Poë^ 
tes.  Mars  à^qui  recourir  pour  ap- 
prendre ce  qui  sell  paffé  dans 
notre  Globe  avant  quil  fût  peu- 
ple P^Nous  rencontrons  de gran» 
des  Qifficuîtés  ,  lorfqu'il  ne  s  agir 
^ue  de  développer  quelqu  événe- 
ment de  nos  jours.  Comment 
pourrons-nous  deviner  ceux  qui 
ie  font  paffés  avant  l'origine  des 
lîommes  ;  &  nous  vanter  d'en 
fournir  la  preuve  ï 

Cependant  il  ny  a  rien  de  fi 
certaini  &  j  ofele  dire  5  dlesfonr 


2>E  V  AUTEUR. 
Trappées  au  coin  de  là  dernière 
évidence.  Leur  efpéce  il  efl:  vr^aî 
eft  bien  différente  de  ceiles  qui" 
fervent  à  l'Hifloire  humaine ,  Se 
qui  fe  trouvent  gravées  ou  écriâ- 
tes par  la  main  des  hommes  furie 
Métal ,  la  Pierre  ,  le  Bois ,  le  Pa- 
pier 5  &c.  La  nature  elle-même 
a  pris  le  foin  d'imprimer  celles- 
ci  avec  des  caraderes  ineffaçables 
dans  rintcrieur  de  la  Terre. 

Ces  Lettres  ^  quoique  rrès-bien 
marquées  ,  ne  font  lifibles  que 
pour  ceux  qui  ayant  fréquenté 
l'Ecole  même  de  la  Nature  en 
ont  étudié  le  langage.  Je  ne  pré- 
tens  pas  m  ériger  en  Doâeur 
dans  ce  genre  ;  mais  fofe  me 
Hâter  d'avoir  été  le  Difciple  de 
la  Nature  affez  long  -  temps  ^ 
pour  connoître  ces  Lettres  & 
pour  eifayer  à  les  épeller  ,  fauf  â 
me  faire  redreffer  par  ceux  qui 
fes  fçavent  lire.  C'eft  fur-tout  à 
ces  grands  NaturaliUes  que  je 


F  R  E'  F  A  C  £ 
compte  rendre  un  fervice  impor- 
tant en  leur  remettant  fous  les- 
yeux  ce  qu'ils  ont  peut  être  ou- 
blié il  y  a  long- temps  5  ouce  que 
peut  être  encore  ils  n'ont  jamais 
fçu. 

Au  r efîe  j e  ne  réponds  pas  des 
méprifes ,  qui  ne  foont  fans  dou- 
te que  trop  fréquentes  dans  cet 
Ouvragé-  On  n'a  fait  jufqu  a  pré- 
fent  que  débiter  des  erreurs  fur 
ces  matîeres>;  comment  voudroit- 
©n  exiger  db  moi  que  j'en.  fuITe 
eoriérement.  exempt  f 


EXPLICATION 

DES  FIGURES. 

TL ANCHE  FREMIEKB. 

RÉpréfente  une  f lanette  en-^ 
flammée  ,  &  par  conféquent 
changée  en  Comète ,  félon  le  fyC- 
têmedeM.  Whip?^.  Son  Atmof- 
phére  eft  énorme  &  remplie  de 
yapeurs  &  d  exhakifons  v  c'eft 
pourquoi  les  rayons  du  Soleil  5.  A. 
B  &  C  D  ,  font  rompus  vers  la 
ligne  pej-pendiculaire  tirée  par  le 
centre  de  laPlanette.  Ces  mêmes 
rayons  s'entrecoupent  en  8& 
«n  divergeant  delà  vers  F  &  G  j 
ils  éclairent  les  vapeurs  compri- 
ies  dans  cet  ef^ece  y  &  forment 


pr-là  la  queiië  de  îa  Comète^ 
P  LANC  H  E  Ih^ 

Figure  fremiert, 

Repréfente  les  crevaflesdu  roo 
qui  renferme  l'ardoife  dans  lea> 
Mines  de  Mansfeld. 

Figure  fecv^de^' 

Repréfente  îatête  d  un  Poiflbn^ 
f  étrifîé  d  une  beauté  parfaite  , 
trouvée  fur  une  ardoife  blanchâ- 
îte  de  Pappenheim»  Ce  morceau 
fe  trouve  dans  le  Cabinet  de  M. 
I^a^  ,  BrofefFeur  à  HalL 

Figure  troifiéme* 

îlepréfente  IWte  d'un  Poif- 
&n  fur  une  ardoife  de  Pappen- 
iieim  du  même  Cabinet.  H  eft  re- 
marquable qu'on  ne  trouve  ja^ 


tnaîs  que  des  arêtes  dans  cette 
ardoife  blanche.  J'attribue  ces 
effet  fingulier  à  la  terre  qui  en- 
vironne ces  ardoifes  :  elle  tient; 
de  la  nature  de  la  chaux,  &  elle 
ronge  la  chair  du  Poiffon. 

P  L  A  N  G  H  E  IIL> 

re  première 

Repréfente  un  Polflon  entier 
&  parfait  ,  trouvé  dans  une  ar- 
doife  d'Eifleben. 

A,  Eft  le  Chryftallîn,quî  eff^ 
élevé  5  &  qui  paroît  blanc  ,  lorf- 
qu'on  y  frappe    comme  dans  le 
Poiffon  cuit. 

B ,  Efl  là  chair  du  Poiflbn  j, 
qui  efl  toute  divifée  par  îbzan- 
ges  ,  comme  dans  le  Poiffon 
cuit» 

C  ,  Kepréfente  quelques  IÎU& 
des. 


4 

Pigure  féconde; 

Repréfente  des  mufcles  décou- 
verts à  la  queue  des  Poiflbns 
pétrifiés ,  defïïnés  d'après  l'Ori» 
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ia  farmation  de  l'Univers,  22. 

R  ^ 
T)!  AVy  fon  fentiment  fur  les^ 
Pétrifications,  127 
S 

^y4P  LE ,  ceque  c  efl ,      105 , - 
^S^- «m^-,  foo  mouvement,  ^5,7., 
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Sentiment  fur  la  joijnation  de 
fon  anneau,  158. 
ScHEUCHZER  5  fa  Théorie  du 
Déluge  5  ii^. 
Sicile  5  autrefois  contigue  avec 
l'Italie  5  133- 
Soleil  5  s'il  peut  devenir  Planette , 

244. 

Soufre  des  Chymiftes  ,  ce  qus 
ceft,  183- 

Spinoza,  fon  fentiment  fur 
rorigine  du  Monde  5  7- 

St aident ,  leurs  fentimens  fur  la 
formation  de  1  Univers ,  27. 

Sx  RATON  àe  Lamffico  5  fon  fenti- 
ment fur  roriginedu  Monde,  3 . 

.Syfiéme  Monàe  'àe  Copernic  , 
jnaniere  de  le  conciliei:  avec 
l'Ecriture  Sainte  ^  340. 


ACRES  des  Pianettes,  ce 


Terre  ^  fa  Théorie  {dm  Defiar- 


T 


tes  5 

Selon  Burnet , 
.Selon  IVhifion  j 


41. 

47* 

510 


î4        T  A  BLE. 
:Si  elle  a  été  Comète  ,  6*5* 
Si  fon  Axe  a  changé  d 'incli- 
naifon  ?  6"^, 
Elle  a  étéïïuide  aiitrefois  513^, 

Son  mouvement  diurne  fait 
ombrage  aux  Religions ,  1 3  ^* 

JNïouvelle  preuve  de  ce  mouve- 
ment diurne,  137. 

Caufe  de  ce  mouvement  diur- 
ne ,  233  ,  237* 

Sa  figure  démontrée  par  ISleii^^ 
tPf^^        ^  144,151. 

Sa  figure  déterminée  par  des 
mefures  actuelles ,  15-2. 

Sa  figure  prouvée  par  laJrérar- 
don  du  pendule,  153^ 

Sort  de  fes  anciens  Habitans  , 

161. 

Changemenscaufés  en  elle  par 
le  feu  ,  i8r. 
Elle  eft  rempliç  de  matières 
combuiîibles ,  184. 
(Comment  ces  matières  se- 
chauffent ,  187» 
Sa  conflitutipn inférieure,  200 
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Elle  n'efl  plus  qu'une  ruine  , 

213^ 

Elle  a  fubi  trois  grandes  révor 
lotions  ,  212  ,  230,, 

£)rdre  de  fes  révolutions  3218^ 

230.. 

Origine  de  fon  état  préfent , 

223. 

•  Son  Feu  <Ientrd  5  224, 
Tourbillons  de  Defcartes  ,  réfutés 
par  les  Comètes  ,  40 ,  &  au-^ 
trement,  234. 
Tremblement  de  Terre ,  fes  caufcs  ^ 
î5>8  ,  201. 
Ses  effets  funefles  5  ipp^ 
Leur  fiége  font  les  Volcans , 
Id  même, 

Prédidlions  à  leur  égard,  205,. 
JJniverfelîes  arrivées  ancien- 
nement, 21 1  , 230P 
•particulières  ,  leur  Hiftoire  , 
243 .  jufqu}i  U  fin» 
V 

APEURS  renfermées  ,  Jeur 
force  étonnante ,  70  ^  15?  j  j 
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Vicifîicudes  dans  les  éruâa- 
tions  5  &  leur  caufe ,       203  • 
Vuide  5  fa  réalité  prouvée  contre 
Dcfcartes  ,  3  j?, 

Arguraens  ridicules  contre  fa 
réalité,,  8^» 
Des  Chinois  j  ce  que  c^efl,  32. 

JJ^HISTGN  5  fa  Théorie  de 
W.     la  Terre  ^  54. 
^  Mérite  de  cette  Théorie  ,  5  5, 

,  114, 

Son  imperfe£lion  5  (^5,87. 
"W00DV/ARD5  fon  fentiment  fur 
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Y'ENOPHANE  y  fes  fenti- 
mens  fur  Forigine  du  Mon- 
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HISTOIRE 

DES 

ANCIENNES  RÉVOLUTIONS 
'  DU 

GLOBE  TERRESTRE. 


CHAPITEE  PREMIER. 

Sentimens  des  Philosophes 
fur  rexijlence  &  laformat'm 
rUnivers, 

f^^^^MlU  Commenceme^.t  Dieu  créa 
i^^^H  /e;  deux  &  la  Terre.  Ce  font 
Î^^^M  P^i'oles  de  M  o  Y  s  E  ,  par 
I^^^MI  lerquelles  il  exprime  l'origine 
du  Syflême  du  monde.  Elles  font  fi  évi- 
dentes qu'on  ne  f^auroit  prendre  le  chan- 


2.  Hift.  des  Ane.  Révolutions 
.ge  fur  leur  véritable  fignificatioii ,  ni  la 
^'évoquer  en  doute.  11  ^efl  trouvé  ce- 
pendarit  des  Philofophes  aflez  hardis 
^pour  nier  le  commencement  du  monde 
ou  du  moins  fa  création  dans  le  temps 
;&  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  ,  avant 
d'entrer  en  matière  ,  de  rapporter  en 
,peu  de  mots  les  fentii^ens  (inguliers  de 
ces  fublimes  Génies ,  touchant  l'exifleii- 
ce  &  la  formation  de  l'Univers 

L  u  c  A  I  N  ,  qui  étoit  Défenfeur  zélé 
des  Dogmes  de  Pythagore  ,  foût&noit 
avec  opi^âtreté  l'éternité  &  l'exirtence 
•négelTaire  du  monde.  La  preuve  dont  U 
fe  fervoit  étok  auffi  extravagante  que 
la  théfemême.  Ceft,  difoit-il^  parce  que 
le  monde  .^ft  d'une  figure  arrondie  ,  & 
que  fon  mouyement  ell  circulaire.  Mais 
perfonne  n'a  fçu  ni  ne  fçaura  janiais  dé- 
terminer précifément  quelle  efî:  la  figu- 
re des  limites  qui  bornent  l'Univers ,  & 
fiippofons  qu'il  foitrond^  je  ne  vois  pas 
comment  on  peut  inférer  de -  là  qu'ïl 
doit  être  éternel  de  néceiîàire. 

Platon  définit  le  monde  un  Type 
éternel  d'une  repréfentation  éternelle 
dans  l'eiTence  Divine.  Y  a  t-il  de  l'appâ- 
jrence  qu'avec  de  pareilles  idées  il  ait 
pu  croire  la  création  du  monde  dans  k 
pmps  f ' 
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P  ROC  LE  5  Straton  de  Lampfic^ 
&ORIGENE  ,  paroiffent  avoir  été  du 
même  fentimenr.  Ajoûtons  y  encore 
Almaric  qui  fut  déclaré  Adiée  ,  pour 
avoir  enfeigné  ces  mêmes  Dogmes ,  & 
donc  les  os  furent  déterrée  ôc  brûlés  au 
.commencement  du  treizième  fiécle. 

X  E  N  G  p  H  A  N  E Fondateur  de  la 
Sede  ,  connue  depuis  fous  le  nom^d'£- 
léatique  ,  paflTe  auffi  pour  avoir  foûtenu 
l'éternité  &  la  néceffité  du  monde.  Ses 
/entimens  font  remplis  d'extravagances  : 
félon  lui  la  Terre  étoit  fabriquée  d'air 
de  feu  ,  d'où  toutes  chofes  font  pro- 
duites, &  le  Soleil  6c  les  Aftres  font 
procrées  par  les  nuès.  Ces  r.aifonnemens 
jne  paroillênt  aufTi  bazardés  que  ceux 
ÂQ  certains  Chymiftes  modernes  o  qui 
enfeignent  a:vec  beaucoup  d'emphafe^ 
, que  tous  les  corps  naturels  ^renferment 
une  efpece  de  mçrcure  tout  différent  du 
métal  qui  porte  ordinairement  ce  nom. 
J'admire  la  fubtilité  de  ces  grands  Doc- 
teurs ,  &  je  m'attends  qu'un  jour  ils  trou- 
veront dans  l'air  de  quoi  bâtir  des  mai- 
sons &  des  villes  !  En  effet  s'il  a  réiifTi  ais 
R.  P.  Kir  cher  de  reproduire  les  plantes 
de  leurs  cendres  ^  pourquoi  voudroit- 
oa  défefperer  qu'on  pût  faire  renaîtra 


4    Hifi.  des  Ane.  Révolutions 
les  hommes,  êc  qu'à  la  fin  on  parvint  â 
reffufcirer  les  morts  par  une  heureufe  Pa- 
lingenefie  ?  11  feroip  à  fouhaiter  pour  le 
bien  public,  que  ces  nouveaux  Doc- 
teurs eulTent  vécu  du  temps  qu'on  brû- 
ioit  les  Sorciers.  Ils  n'auroient  pas  man« 
que  de  cendres  pour  ces  belles  expél 
riences,  que  malgré  la  eonviaion  qu'ils 
afFedent-Zils  ne  font  pas  alTez  fous  d'é- 
prouver Cm  leurs  propres  perfonnes.  Il 
e/t  étonnant  que  dans  un  fiécle  auffi 
éclaire  que  le  notre,  il  fe  trouve  des 
gens  alfez  fimples  pour  croire  de^  cho- 
ies auffi  éloignées  du  bon  fens ,  &  donc 
on  n^a  aucuriè  preuve Mais ,  me  dira- 
t'on  ,  comment  prouver  la  négative  ? 
Je  réponds ,  que  la  chofe  e/î  impoffible 
par  elle-même.  Les  pierres,  métaux 
&c.  peuvent  produire  des  figures  tout- 
a-fait  extraordinaires  ;  il  fe  peut  former 
des  figures  de  petits  arbres ,  ôc  des  forets 
entières  du  mercure ,  Se  de  l'argent  dif* 
fous  dans  l'eau  forte  ;  mais  qu>-a-t-il 
d'extraordinaire  dans  cette  opération  ? 
Le  tout  dépend  de  la  différente  cohéfion 
des  corpufcules  métalliques,  qui  en  def^ 
cendant  félon  leur  degré  de  pefanteur 
forment  des  figures ,  dans  lefquelles  rio' 
iEi-e  oeil  croit  trouver  une  reflèmtlance 


'du  GlôheTerreJlre,  ^  f 
avec  d'autres  corps  naturels.  L'imagi- 
nation plus  ou  moins  forte  affermit  pltis 
ou  moins  l'idée  que  l'on  s'efl  formée  ,  & 
fouvent  même  au  point  que  ces  fubli- 
mes  Pliilofophes  trouvent  une  parfaite 
reffemblance  où  le  vulgaire  n'en  recon^ 
noit  pas  feulement  les  premiers  traits. 
J'ai  vu  ,  par  exemple  ^  une  maiïe  pier- 
reufe ,  qui  étoit  en  effet  fmguliéremeoE 
conformée  d'une  quantité  de  petites 
pierres ,  &  que  celui  qui  la  gardoit  pré- 
cieufement  dans  fon  cabinet  ^  avoit  fais 
venir  à  grands  frais  de  Sui'lTe ,  fur  îa  ré- 
putation que  c'étoit  le  cerveau  pétrifié 
d'un  homme  Ame- Diluvien,  il  auroit 
certainement  fallu  plus  d'un  miracle  , 
pour  que  ce  cerveau  fe  fût  confervé  eii 
entier  «Se  fans  putréfadion  avant  de  fe 
changer  en  pierre.  Cependant  ceci  nefe- 
roit  tien  encore  en  comparaifon  de  la 
Palingénéfie  des  hommes  &  des  plantes. 
Ce  font  des  machines  d'une  perfedion 
infinie ,  6c  les  plus  grands  Naturalifles , 
qui  ont  paflë  leur  vie  à  analyfer  ces  corps 
naturels ,  n'ont  peut-être  pas  encore  dé- 
couvert la  moitié  de  ce  qu'ils  renferment. 
Il  faut  convenir  que  ces  produélions  ne 
peuvent  appartenir  qu'à  une  Puiffarice 
infinie ,  <5c  à  unefage  diredion  de  l'Etre 
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î^éceiTaire.  Ec  les  Cfiymiftes  avec  tous 
leurs  Arts  pourraient  -  ils  fe  Sater  de 
eompofer  un  feuJ  corps  naturel?  Mais 
la  revivication  d'un  homme  ou  d'une 
plante  par  le  moyen  de  fes  cendres^ 
^eft^dle  pas  beaucoup  plusimpoiTible  ? 
lit  peut-on  par  confequent  ne  pas  con- 
venir encore, -que  cette  imagination  eft. 
auffi  abfurde  que  la  génération  des  In- 

i^VK'  putréfadion;  &  n'elî-il  pas^^ 
«uffi  difficile  de  la  faire  naître  dans  l'ef- 
prif cette  imagination,  qu'il  le  feroit 
d'y  produire  l'idée  d'un  Palais  achevé 
par  l'efFet  d'un  ouragan  ? 

A  R I  s  T  o  T  E  croyoit  Péremité  du* 
monde  mais  il  n'enfdgnoit  pas  fon 
exiftenee-nécefîaire-.IMe  regardoit  com- 
me une- opération  que  Dieu  avoit  faite- 
de  toute  éternité  ,  6c  qui  étoit  auffi  in-> 
feparable,  de- lui  que  l'ombre  i'eft  du., 
corps. 

AvERROEs  ,  A viGEKNE  &  d'autres ' 
fui  virent  ce  même  fentiment ,  &  pref- 
que  tous  les.  Philofophes  SchoU(Hqties- 
eroyoïenr,, qu'on  pouvoit  dire  fans  con- 
tradidion  que  le  monde  avoir  exifté  de 
toute  éternité  que  néanmoins  il  avoit^ 
été  créé  :  attendu  que  l'éternité  fe  fon«- 
doit  fut  un  autre  principe^ue  la  néeef-- 
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fité.  Il  eft  certain  que  tout  ce  qui  etl 
îiéceffaire  doit  être  en  même  temps  éter- 
nel ;  mais  il  ne  s'en  fuie  pas  que  ce  qui 
eft  éternel ,  doive  auffi  être  néceflaire 
6c  nous  trouvons  cette  différence  tr^s- 
bien  expliquée  dans  les  Oeuvres _Meta^ 
thyfiques  de  M.  Wolffiu^,  Cependant 
pour  embralfer  ce  fentiment  comme 
fondé  fur  la  vérité  y  il  ne  fuffit  pas  de 
pouvoir  dire  qu'il  eft  compatible  avec 
rexiftence  de  Dieu ,  &  il  faut  l'appuyer 
fur  des  principes  ;  ou  ee  n'eft  qu'une 
fimple  Hypothéfe.  Mais^  a'^ouons  en 
même-temps,  qu'oîi  rie  fçauroit  fans  in- 
juftice  charger  Ariflote  ,  &  fes  Seda- 
feurs,  du  nom  odieux  d'Athées ,  qu'on  a 
de  tout  temps  prodigué  avec  fi  peu  de 
Hiénagement &  qui  ne  prouve  fouvent 
que  l'ignorarlce  &  l'animofité  de  ceuX- 
qui  l'employent  pour  injurier- leur  ad- 
verfaires.  .  _     \  ^.  ^. 

C'eft  à  Spinoza  plutôt  &  a  fes  Adhe- 
î*ans  qu'on  peut  appliquer  cette  malheu- 
reufe  Epithéte.  Ils  croyent  l'exiftence' 
îiéceffaire  du  monde ,  dont  fon  éternité 
devient  une  confequence  immédiate. 
Ils  pouffent  leurs  erreurs  au  point  de 
s'imaginer  pouvoir  démontrer  géomé- 
Êiiquement ,  que  Dieu  &  le  monde  ne 
A  liij 
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font  qu'un  ,  &  que  l'étendue  eft  un  des 
principaux  attributs  de  la  Divinité.  11 
faudroit  plus  d'un  volume  pourrappor> 
ter  les  Argumens  &  les  invedives  dont 
on  s'eft  fervï  pour  combattre  cette  nou- 
velle Sede ,  qui  tombe  par  elle-même 
a  mefure  qu'elle  perd  le  charme  de  la 
nouveauté,  &  que  le  bon  fens  anéantie 
le  Paradoxe  ,  qui  fait  fon  feul  mérite. 

MoYSE  cominue,  dans  le  vremvr 
Chapitre  de  U  Genefe  ,   de  rapporter 
la  Création  de  la  Terre ,  &  de  ce  qu'elle 
contient.  On  a  de  tout  temps  lailTé  auz 
Naturalises  la  liberté  d  expliquer  les 
révolutions  qu'elles  a  éprouvées  depuis 
fon  enfance ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  vrai- 
fernblable  que  ces  fortes-  de  Syflêmes 
dulîent  influer  en  aucune  façon  fur  la 
Kéhgîon,  l'Etat  &  les  bonnes  mœurs. 
Cette  conceiïîon  étant  une  fois  donnée 
aux  Fhilofophes,  il  ne  faut  plus  s'éton- 
ner Il  chacun  s'en  efl  prévalu  à  fa  façon , 
pour  débiter  en  public  ce  qui  lui  pa! 
roilToïc  le  pins  vraifemblable  touchant  la 
prodo^ion  de  la  Terre  &  des  Corps 
Terreftres.  C'efî  de-là  que  viennent  ces 
belles  rêveries ,  ces  imaginations  extra- 
vagantes, &  ces  Syflêmes  paradoxes  , 
gai  fe  font  intraduirs  fucceffivement 


du  GlobeTerreJlre,  9 
te  l'Hiftoife  Naturelle  ,  &  dont  la 
plus  grande  partie  n'a  eu  jufqu'a  preient 
d'autTe  utilité  que  d'avoir  amufe  pen- 
dant quelque  temps  les  bizarres  Archi- 
tedes  de  ces  grotefques  édifices.  _ 

DESCARTES  fut  le  premier  parmi  les 
Chrétiens  qui  s'avifa  de  fabriquer  un 
monde  à  fa  mode.  Mais  il  avoit  devant 
lui  quantité  de  modèles  anciens  ,  &  il 
femble  que  les  Philofophes  Payens  n'a. 
voient  eu  rien  plus  à  cœur  ,  que  d'ecrin 
chacun  félon  fon  idée  l'Hilloire  de  h 
formation  du  monde. 


CHAPITRE  IL 

Senimens  des  anciens  Feuilles  fur 
la  formation  de  tUnivers. 

L Es  Phéniciens  paiTent  pour 
les  premiers  qui  ont  approfondis 
cette  matière.  Leurs  fentimens  ont  ete 
tranfmis  à  la  poftérité  par  Sanchomaton 
célèbre  Hiftorien  de  leur  Nation.  U 
affirme  qu'il  a  tiré  fa  narration  de  a 
Cofrrioç^hk  de  T  A  u  T  ,  qut  etoK  le 
T  H  o  Y  T  ou  H  E  R  M  E  s  des  Eajpnms. 


Av 


îo  _  Hijl.  des  Ane.  Révmutiom 
Voici  comme  il  annonce  leur  Syftême- 
l^es^remiers  principe,  de  coût  l'Uni-- 
versetoient  un  air  ou  yent  obfcur  & 

&  un  C^i„  confus  ,  épais  &  fombreî 
ta        f"^         '"^"'^  étoient: 

et  r''p"r''""-'-°"8-^^'"P^''='"^ lai- 
tes ;  ma,s  l'efpr,t  étant,  à  la  fin  deyenu, 

amoureux,  de  fe.  propres  principes  ,  il 
s  en  fi  un  mélange.  Cette  union ,  qu'on . 
^.pelle  2).>  for  le  commenceme^nt  de  • 
h  formation  de  toutes  chofes.  Cepen- 
dant l'efprK  ne  fçavoit  ni  ne  conno^l" 
poim  fa  produaion.  Il  fe  forma  depuis  , 
dexe  mélange  de  l'efprit  ce  qu'onC- 
pelloit  M,  ,,,&  qae  quelques-uns  inter- 
prètent par  une  efpece  d'argille,  &  d'au-  ^ 
tresglaputréfaaio„,fofedu'mêlan-- 
ge.  Le  Mot  produific  à  fon  tour  les  fé- 

menees  de  toutes  les  Créatures  &  du  ref- 
^  je  Wn,vers.,Il-y  avoir  certains  anl- 
maux  fans  fenfat.ons  ,.mais  dont  il  s:en^ 
forma  de  raifonnables  par  la  fuite.  Ils- 
portojent  lenom  deZophafimi»  qur. 
veut  dire  Contemplateurs  des  Cieux  & 
Jls  avoient  la  figure  d'un  œuf.  Le  Sol'eil  ' 
k  Lune  &,  ies;Etoifes  joignirent  immér 
dtatement  après  leur  lumière  à  celle  dt„- 
■a-m,.  Lair fut  cclwufféd'un  degré  émi^ 
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îîènt  de  chaleur  ,  qui  fortoit  de  la  Terre 
&  de  la  Mer  ;  ce  qui  produifit  les  vents 
&  les  nuées,  &  fut  fuivi  de  pluyes  Se  de 
terribles  inondations.  Ces  eaux  ,  s'etant 
réparées  &  élevées  par  la  chaleur  du 
Soleil ,  fe  rejoignirent  dans  l'air  &  for- 
mèrent le  Torinere  &  les  Eclairs ,  dont 
le  bruit  terrible  éveilla  &  anima  les  ani- 
maux des  deux  fexes,.  tant  fur  la  terre 
que  dans  la  mer. 

Les  Egyptiens  etoierit  d'un  fenti- 
ment  différent  en  apparence  ,  mais  qui 
dans  le  fond  n'étoit  qu'une  paraphrafe 
de  celui  des  Phémciefjs,  C'eft  à  Diodore 
de  Sicile  ,  que  nous  devons  le  détail  de 
Xtm  Cofmogéme.  Selon  eux  le  Ciel  &  la 
Terre  étoient  de  la  même  figure ,  parce 
que  la  nature  dé  l'un  étoit  mêlée  avec 
celle  de  l'autre   îHais  la  féparation  fuc- 
ceifive  de  ces  Elémens  donna  au  monde 
là  configuration  que  nous  lui  voyons  au- 
jourd'hui. L'air  acquit  par  ce  moyen  un 
mouvement  continuel,  &  fes  particules 
ignées  s'élevant  naturellement  par  leur 
légèreté,  en  occupèrent  la  plus  haute 
région  ,  d'où  fe  forma  le  mouvement 
rapide  de  rotation  du  Soleil  &  des  autres 
Etoiles.  La  matière  vifqueùfe  &  trouble, 
s'etant  unie  avec  l'humide,  s'afTaiha  cîi 
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une  maffe  par  fa  pefanteur  :  elle  re^a 
néanmoins  dans  un  mouvement  coml 
miel  caufe  par  un_  ébranlement  fntrin-- 
icque    Les  parties  aqueufes  s'étanc 
ra^afepeuàpeufo^^^^^^^  mer 
ce  les  foiides  compoferent  là  terre.  Cei- 
le-ci  etoit  au  commencement  fort  molle 
&  humide;  mais  elle  fe  delTécha  peu  à 
peu  par  la  chaleur  des  rayons  du  Soleil 
dont  1  ardeur  extrême  mit  à  la  fin  h 
croûte  TcrveHre  en  fermentation.  Quan 
,  tice  de  parties  îiumides  s'enilerent  par  ce- 
moyen,  &  formerem  fucceffivement  des 
rumeurs  pumdes  couvertes  de  peilicu^ 
les  m:nces.  La  matière  humide  compté 
te  dans  ces  tumeurs ,  ayant  été  fécon&ée 
par  la  chaleur  naturelle ,  fur  nourrie  pen- 

itv  ^"T'  ^"^^^^  ^'^^  ^<^^^ba  de 

J  air  ,  &  fucceffivemenr  con/olidée  & 
durcie  pendant  le  jour  parla  chaleur  des 
rayons  du  Soleil,  jufqu'à  ce  que  le  frui 
renferme  parvint  à  fa  pleine  maturité. 
J^es  tumeurs  créverent  à  la  fin.  Se  il  en 
Joî  tit  des  Créatures  de  toute  efpece 
<j>elies    qui  avoient  acquis  le  fupreme 
degré  de  chaleur ,  eurent  des  ailes.  cSc 
s  élevèrent  en  l'air.  Ceîlesau  coiitraire 
qu.  etoient  formées  pourla  plus  grande 
panie  d'une  fub/îance  aquerfe  ,  fe  re^ 
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plongèrent  dafls  l'Elément  le  plus  àpf- 
prochant  de  leur  nature  ,  &  furent  ap- 
pellés  Poiflbns.  Celles  enfin  ,  où  les  par* 
ties  Terreftres  dominoicnt ,  d^vinrens 
des  Reptiles  &  autres  animaux  deflinés  à 
peupler  la  Terre. Bien- long  temps  après^ 
îa  Terre  s'étant  de  plus  en  plus  defle^ 
chée  par  l'ardeur  contiriuelle  du  Soleil 
&  par  les  vents ,  elle  devint  hors  d'éfàî 
de  produire  de  gros  animaux ,  qui  corîl>- 
mencerent  dès- lors  à  fe  multiplier  eux- 
mêmes  par  différentes  fortes  de  généra- 
tions. L'Auteur  ,  pour  prouver  la  pofîi- 
bilité  de  la  produdion  des  Créaturë-g 
vivantes  du  fein  de  la  Terre  ,  cite  l'e- 
xemple des  fouris  ,  dont  il  fe  forme  fé- 
lon lui  des  quantités  prodigieufes  du 
limon  pourri ,  que  les  inondations  du 
Nil  laiffenc  fur  les  terres  ,  lorfqiie  ae 
Fleuve  rentre  dans  fon  lit.  Ce  feniimenr, 
quoiqu'il  foit  de  la  d^erniere  abfurdité , 
a  fi  bien  fatisfait  SimpUcs ,  qu'il  a  ofé 
avancer  dans-  fes  Ouvrages  ,  que  la  nar- 
ration MoÇdqut  de  la  Création  du  morî- 
de  n'étoit  autre  chofe  qu'une  tradition 
fabuleufe  prrfe  de  la  Philofophie  des 
Egyptiens. 

Voyons  maintenant  ce  que  Berosb 
îacGonte  de-  la  Cofmagéme  des  Chal^ 
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jdheî^s.  Il  -/avoit  un  teitips ,  dlt-iî,  que- 
tout  le  monde  n'étoit  que  ténèbres  (Sc- 
eaux, ^elquellesétoieiït  habitées  par  des  '- 
animaux  terribles de  figurés  très-di- 
verrifiées:  On  voy  oit  alors  des  hommes 
avec  deu^  ailes-  ,  les  uns  avec  deux  ou 
quatre  vifages ,  les  autres  n'ayant  qu'un  ' 
corps  &  deux  têtes ,  dont  l'une  d'hom« 
ilie  &  l'autre  de  femme  ,  avec  les  par^ 
ties  des  deux  fexes;  Il  y  en  avoit  avec- 
des  pattes  &  des  cornes  de  bouc.  Ceux- 
ci  avoient  des  pieds  de  cheval ,  où  mê- 
me la  moitié  d'en-bas- formée  enchevaii 
&  celle  d'en-haut  en  homme,  comme' 
les  Hipfocentaures.  Les  bœufs  portoient 
des  têtès  d'hommes,  &  les  chiens  avoienc 
quatre  corps     qui  fe  terminoient  en^ 
queues  de  poilTons;  Il  y  avoit  des  che- 
vaux- avec  des  têtes  de  chien  ,  &  des^ 
lîommesaulTi  bien  que  d'autres  animaux^ 
avec  des  têtes  &  des  queues  de  cheval,. 
<&  des  queues  de  poilTon ,  fans  parler  de 
quantité  d'autres  Créatures ,  qui  avoient 
lès  figures  de  prefque  tôutès  les  efpe- 
œs  d'animaux  enfemble.  On  voyoit  auffi 
dès  poifFons  ,  des  ferpens  &  d'autres 
reptiles  &  animaux  très-extraordinaires^  - 
qui  avoient  un  mélange  bizarre  dé  toute 
Ibrte  de  figures,, &  dont  les  images fu- 
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Tefirconfervées  dans  le  Temple  de  Bélus.  - 
La  fuprême  Diredriœ  du  Tô^/- ,  étois' 
alors  une  femme  appellée  Omoroca  ^  en' 
Ghaldéen  Thalatth ,  quifignifie  en  Grec  ' 
la  Mer  auffi  bien  que  la  Lune.  Le  Mon- 
de fe  trouva  en  cet  état  lorfqu^  le  Dieu  =^ 
Bélîis  arriva;  11  fendit  la  femme  en  deux  - 
moitiés    &  il  fît  de  l'une  la  Terre  & 
de  l'autre  le  Ciel  ^  &  dans  TinHant  tous  ^ 
ees  animaux  périrent,  ^^ro/^ajome ,  que  ■ 
oette' peinture  de  l'état  premier-  do^^ 
Monde  eft  allégorique  <Sc  marquoit  que  - 
dans  le  temps  que  le  moiïde  étoit  encore  ' 
humide  j  &  qu'il  produifoit  tome  forte  " 
d'animaux,  le  Dieu  5//aîj  emporta  la  - 
tête  de  la  femme ,  &  que  les  autres  ' 
Dieux  mêlèrent  le  refte  de  fon  corps  ' 
avec  de  la  terre ,  &  en  formèrent  des  ^ 
îïommes    qui  devinrent  par-là  raifon- 
nables  en  participant  à  la  fagelTe  Divi- 
ne :  que- ce  même  qui  eft  notre  ' 
Jupiter  y  diffipa  les  ténèbres ,  en  fépa- 
rant  le  Giel  de  la  Terre  ;  qu'il  établie  ' 
l'ordre  dans  le  Monde ,  6c  qu'alors  tous- 
les  monftres  ne  pouvant  fupporter  l'é- 
dat  de  la  lumière ,  fiirent  détruits  par  fa^ 
miflànee  :  c^uer  Bélus  voyant  que  laTer»  • 
sre  elle-même  malgré  fa  fertilité  étoit^ 
6s  inculte    ordoîinar  à  dei s 
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Dieux  de  fe  couper  la  tête ,  de  mêler  le 
fang  qui  s'en  écouieroir  avec  de  la  terrfe, 
&  d'en  former  des  hommes  &  des  ani^ 
maux  capables  de  réfifter  à  l'air  ;  & 
qu'enfin  il  acheva  lui  -  même  de  fabri- 
quer les  Etoiles,,  le  Soleil  ,  la  Lune  & 
les  cinq  Planettes. 


CHAPITRE  II  L 

Smtimens  des  anciens  Poètes  fur 
la  Formation  de  VUnivers. 

LE  célèbre  Orphée  ,  fi  refpedé 
chez  les  Pythagoriciens  6c  chez  les 
ï^latoniciens ,  Sedes  fameufes  dans  la 
Mythologie ,  ne  fut  pas  fi  éloigné  d'ad* 
mettre  des  Etres  fpirituek  &  raifonna- 
bles  ,  que  ceux  qui  les  donnoient  uni- 
quement comme  des  chofes  incompré- 
henfibles  &  inexprimables.  Il  efl  vrai 
qu'il  établit  pour  Etre  fondamental  & 
pour  principe  de  toutes  chofes  un  JD-ra- 
gon ,  quiavoit  une  tête  de  Boeuf,  &une 
cête  de  Lion ,  &  entre  deux  la  face  d'un 
Dieu  avec  des  ailes  d'or  fur  fes  épaules  ; 
ïnais  il  admit  en  même- temps  que  Pieu 
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créa  d'abord  le  Ciel  ou  VÊther  ;  que  cec 
£ther  étok  environné  de  tous  côtés  du 
Cahos  ou  d'une  nuit  ténébreufe  ;  en  quoi 
il  donnoit  à  entendre  qu'une  nuit  pro- 
fonde &  d'épaiffes  ténèbres  régnoienc 
fur  toutes  chcfes  avant  la  Création.  ^ 

Il  ajoûte  que  dans  le  Ciel  exilloit  , 
avant  tous  fes  habitans ,  un  Etreincom- 
préhenfibk  &  fuprême  Auteur  ,  paf 
confequent  le  plus  ancien  de  ceux  qui 
l'habitenr,  &  Créateur  même  du  Mon- 
de entier  ;  que  la  Terre  étoit  alors  in- 
vifible  à  caufe  de  l'obfcurité  qui  la  cou- 
vroit ,  &  que  la  lumière  qui  perçoic 
VEther ,  avoit  éclairé  la  Création  ;  que 
cette  lumière  perçante  étoit  l'Etre  fu- 
prême même  ,  dont  le  nom  ,  rel  qu'il 
avoit  été  manifefté  par  l'Oracle ,  étois 
Qonfell ,  Lumtere  &  Source  de  Fie. 

Syrien  prétend  quVrphéj  admettoit 
deux  Principes  ou  Etres  fondamentaux:^ 
dont  l'un  étoit  VEther  &  l'autre  le  Cahos^ , 
aufquels  Si?nplice  ajoûtoit  un  troifié- 
me  qui  précède  félon  l'ordre  les  deux  au^ 
très  ;  fçavoir  leTI^wp  qui  eft  lamefure 
de  la  Théogonie  fabuleufe  ,  &  dans  le- 
quel l'f/^er  &  le  Cahos  ont  pris  exiftence. 

Il  femble  auffi  ç\\xOrfhée^  fut  le  pre- 
Eiier  qui  introduifit  ea  Grèce  le  fentih 
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3îient  reçu  parmi  les  Dodeurs  Orier/- 
mx^x  à^VOeufdu  Monde  ,  qu'il  avoit 
vraifemblablement  appris  des  F.jptkns 
qui  reprefentoient  le  Monde  fous  cette 
image  :  fymbole  qui  étoir  auiïi  univer- 
fellement  reçu  par  hs  Chaldécns  ,  les 
^erfans,\Qs  Indiens,^  les  Chmots  ;  & 
au  re/le  ce  n'étoit  pas  tant  pour  la  figure 
extérieure  de  l'Oeuf que  pour  la  confi- 
guration &  l'ordre  de  fes  parties  la 
Coque  repréfeiitant  les  Gieux,  le  blanc 
iAir,  &le  jaune  la  Tei^re.  C'e/l  en  ce 
lens  même  que  la  fameufe  queftion  ?  Si 
h  Poule  a  été  avant  Weuf,  ou  l'Oeuf 
avant  la  Poule ,  qu'on  a  regardé  depuir 
comme  un  badinage,  faifoit  un  article' 
tres-lerieux  dans  la  Cofmogénie  Orphie 
que  ,  ^-rodoit  furla  génératioa  primi^^ 
îïve  de  tout  ce  qui  exifte. 

La  Théogonie  d'HEsioDË,  qui  ren=. 
ferme  en  même  temps  une  Cofmogéme 
allez  embrouillée,  commence  deux  fois 
par  lQ  Cahos,.Sc  toutr  y  eft  expofé  dans- 
un  ordre  poétique  plutôt  que  philofo- 
î^hique:  Le  fond  de  fon  Syftême  revient 
a  ce  que  le  Cahos  exiftoit  au  commen- 
cement :  enfuite  la  Terre  parut ,  &  en- 
fin l'Amour  le  plus  beau  des  Dieux.  Le' 
(g^^^o^  engendra  félon  lui  VEreh  &  k'- 
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Nuit  ,  dont  l'union  forma  VEther  &  le 
Jour.  L'Auteur  entre  après  cela  dans^ 
une  defcriptJon  de  la  féparation  du  Ciel 
des  Etoiles  &  de  la  Terre ,  de  la  forma» 
tion  des  Montagnes,  de  l'enfoncemenc 
des  Cavernes^  de  la  prbdudion  de  la- 
Mer  par  la  Terre  &  par  le  CieL  ^ 

Ariftoûhme  nous  donne  unedelcnp-- 
tîon  plus^  complette  &  mieux  arrangée 
de  cette  ancienne  Cofmogmîe ,  foit  qu'il 
l'ait  puifée  dans^  Hefade ,  ou  dans  d'au- 
tres fource^  H  'nôus  apprend  que  le 
Cahos  Ae  mitErebc  ÔC  l'affreux  T^r^^re 
exiftoient  au  commencement  ,  lans 
qu'il  y  eût  encore  ni  Terre  ,  01  Air ,  ni 
Ciel  ;  que  la  Nuit  portée  fur  des  ailes 
îioires ,.  jetta  le  premier  œuf  dans  le  lein 
immenfe  de  ïErde  ,  duquel-  fe  forma" 
quelque  temps  après  le  bel  Amour  qur 
griUoit  avec  des  ailes  d?or- femblables^ 
aux  tourbillons  violens^-;  que  le  melan- 
ge  de  l'Aînour  avec  le  C^.^w  produilir 
des  Hommes  ôc  des  animaux  ;  qu'avant 
cette  réunioir  ,  ouvrage  de  l'Aînour 
il  n'y  avoit  point  de  Dieux  ,  mais  que 
Ife  mélange  de  toutes  chofes  forma  le ' 
Ciel  ,1a  Terre  ,  6c  toute  la  famille  des  - 
ï)ieux  immortels.  , 

Il  faut  convenir  ,  qiie  fi^ceSylteme- 
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ti'ed  pas  eonforme  à  la  vérité  ,  il  a  du 
moins  le  mérite  de  la  galanterie ,  &  il 
annonce  non^feulement  de  l'imagina- 
tion mais  beaucoup  de  tendrelTe  en- 
core dans  les  fentimens  de  fon  Auteur. 


CHAPITRE  IV. 

Suite  des  Opinions  des  Ajiciens  Phi- 
lofophes. 

AN  A  X  I M  E  N  È  ,  marchant  fur  les 
traces  de  Thaïes  6c  d'ANAxi- 
MANDRE  ,  croyoit  qu'un  air  infini  étoit 
l'origine  de  toutes  chofes ,  que  tout  ce 
qui  s'en  étoit  formé  étoit  fini  Se  y  re- 
tourneroit  un  jour.  Ce  qui  compofe  le 
Monde  s'eft  formé  ,  félon  lui ,  par  une 
condenfation  Se  raréfadion  fucceffive 
de  cet  Air.  La  Terre  ,  l'Eau  6c  le  Feu 
furent  produits  les  premiers  ;  les  autres 
parties  du  Monde  fuccederent  enfuite. 
Il  foûtenoit  auiïi  que  le  mouvement 
etoit  éternel,  que  la  chaleur  du  Soleil 
venoit  de  la  rapidité  de  fon  mouve- 
ment ,  &  que  l'Air  contenoit  le  Monde 
comme  l'Ame ,  qui  n'étoit  qu'un  air  fe- 
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Ion  lui ,  confervoit  le  corps  humain. 

Leucip?e  ,  Democrite  &  Epi. 
pu  RE  bannirent  de  leur  Philofophie 
tout  çe  qui  regardoit  les  nombres ,  les 
proportions ,  les  harmonies ,  les  idées , 
Jes  qualités  &  les  formes  élémentaires, 
l.e  zélé  de  la  Phyfique  alluma  leurs 
efprits  ,  &  leur  fit  regarder  ces  prin- 
cipes fubtils  des  autres  Philofophes 
comme  des  riens  précieux.  Ils  prirent 
la  réfolution  d'examiner  les  corps  mê^ 
mes  ,  de  ne  fonder  leurs  raifonnemens 
que  fur  les  loix  de  la  Phyfique  6c  des 
Méchaniques  ^  &  de  ne  tirer  des  con- 
clufions  que  de  la  figure  ,  grandeur  5c 
fituation  des  corps.  C'elî:  dommage 
qu'un  plan  ii  raifonnable  &  fi  bien  conçu, 
n'ait  pas  é:é  mieux  exécuté  :  car ,  pour 
revenir  à  l'explication  de  l'origine  du 
Monde ,  LçMcippf  Sç  Democrîte  établi- 
rent les  Atomes  pour  principes  primitifs 
de  toutes  chofes,  6c  ils  entendoient  par 
ce  mot  une  quantité  infinie  de  particules 
jndivifibles  de  différentes  grandeurs  6c 
de  figures  diverfes",  qui  félon  eux  s'é- 
toierit  mues  de  toute  éternité  au  hazard 
6c  fans  aucune  deftination  dans  un  ef- 
face immenfe  ,  6c  qui  s'étant  à  la  fin 
gnfreçhoquées  6c  jointes  ^  avoienc  for- 
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'mé  par  leur  mélange  &  leur  union 
.  Cahos  de  toutes  fortes  de  particules.  Ils 
.ruppcfoienc  enfuite  que  leur  mouve- 
ment continuel ,  leur  didiion  &  réadiop 
avoient  produit  un  ou  plufieurs  tour- 
billons,  dans  lefquels  ces  mêmes  parti- 
cules ,  lëlon  leurs  différentes  compofi- 
"  :tions  ou  diffolutions  ,  avoient  à  la  fin 
pris  la  figure  &  la  iiaifon  (qu'elles  avoient 
.actuellement. 

On  voit  aifément  que  toute  cette  nar- 
fiation  a  plus  l'air  d'un  Boman  que  d'u- 
rne Hiftoire  véritable,;  mais  ilfautnéan- 
;moins  convenir  que  quelque  fabuleufe 
que  cette  Cofmogenie  puillë  paroître  ^ 
elle  préfente  des  idées  qui  ne  bleffenj 
pas  l'irnagination  ;  au  lieu  que  celles  de 
}a  plupart  des  anciens  Philofophes  font 
.des  fictions  extravagantes  qui  choquent 
le  bons  fens ,  ou  des  grands  mots  qui 
.ne  difent  rien  à  l'efprit.  Il  me  femble 
que  des  expofitions  d'événemens  pof- 
iibles  méritent  toujours  la  préférence  fur 
des  Fables  rertiplies  de  chofes  contradic- 
toires &  abfurdes  par  elles-mêmes, 
quoique  les  unes  ne  foient  pas  moins 
jfaufles  que  les  autres > 

Gassendi  &  Descartes 
,9iît  formé  leurs  Syflênies  de  Phyfique 
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fur  les  principes  des  Atomifi.es ,  quol- 
^qu'avec  cette  différence  que  le  premier^ 
xonfervé  le  Vuide  ,  &  que  le  fécond 
jemplit  tout  de  matière.  JL'idée  des 
Atomes  au  ,refte  .iie  renferme  en  elle 
jien  d'impofîible  ai  d'abfurde^  lorfqu'oi 
entend  par-là  les  plus  petites  particules 
des  corps  qui  font  d'une  figure  &  graa- 
deur  invariable  ,  &  qu'on  les  regarde 
.comme  des  cqrps  parfaitement  durs  ^ 
qu'aucune  force  naturelle  ne  peut  div{= 
ièr.  Mapropofition  deviendra  plusclai- 
.re  par  un  exemple. 

Nous  ne  connoiiTons  point  de  corps 
dans  le  monde  qui  agiffe  avec  plus  de 
force  que  le  feu.  Il  ell  en  état  de  fon- 
.dre  en  peu  de  tenips  un  quintal  de  fer  ^ 
,c'efL-à-dti-e ,  de  le  réduire  m  matière 
iluide  ;  ce  qui  feroit  impolfible ,  fi  le  feu 
:n'avoit  pas  la  force  de  furmonter  la  cohç- 
fion  des  particules  ,  &  de  les  détacher 
^es  unes  des  autres.  Si  l'on  vouloit  atta- 
cher au  bas  d'u/i  cube  de  fer  d'un  quin- 
tal un  poids  qui  fût  capable  de  le  dé- 
'chirer  parle  milieu  ^  on  feroit  étonné 
de  la  pefanteur  prodigieufe  &  -comme 
immenfe  qu'il  faudroit  employer  pour 
en  venir  à  bout  ;  &  cependant  le  feu  m 
jfoiidam  le  fer  immx  effort  beaucoup 
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plus  grand.  Les  poids  ne  féparent  h 
fer  que  dans  un  feul  plan  ,  au  lieu  que 
le  feu  le  fait  dans  tous  les  plans  polfibles 
à  la  fois.  En  fuppofant  un  de  ces  plans 
phyfiques  de  la  hauteur  d'une  ligne , 
quoi  qu'en  effet  ils  foient  infiniment  plus 
petits ,  la  force  du  feu  furpalferoit  autant 
celle  des  poids  capables  de  déchirer  le 
cube,  que  la  hauteur  du  cube  d'un  quin- 
tal furpalfe  celle  d'une  ligne.  Ileft  vrai, 
que  le  feu  eft  un  corps  extrêmement 
fubtil ,  Se  que  fon  mouvement  eft  très- 
rapide;  d'où  nous  comprenons  que  le 
défaut  de  fa  malfe  eft  recompenfé  par 
la  vivacité  de  fa  force  ,  qui  cfl  propor- 
tionnée au  quarré  de  fa  vitelTe. 

Appliquons  pour  être  mieux  compris 
l'adion  du  feu-  ,  que  nous  reconnoif- 
fons  pour  la  plus  force  dans  la  nature  , 
à  que' qu'autre  corps  naturel ,  par  exern- 
ple  ,  à  l'eau.  Si  l'on  exam'ne  celle-ci 
avec  les  meilleurs  microfcopes,  on  n'y 
découvre  jamais  les  particules  dont  elles 
eft  compofée  :  cependant  il  eft  impofti- 
t»le  qu'elle  n'en  ait  point  ;  &  tout  ce 
que  nous  pouvons  penfer ,  c'eft  qu'elles 
font  extrêmement  fubtiles.  Qu'on  mette 
l'eau  fur  le  feu  le  plus  ardent  elle  ne 
fera  jamais  changée  ni  réduite  qu'en  va- 
peurs, 
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peurs  qui  étant  raflèmblées  redevienneric 
eau ,  &  en  confervent  toutes  les  qua- 
lités. Qu'on  réitère  cette  expérience  au- 
tant de  fois  qu'on  voudra,  i'eau  rede- 
viendra toujours  eau  :  6c  fi  le  feu  pou- 
voir réfoudre  les  particules  de  l'eau  en 
plus  petites  portions ,  certainement  elles 
formeroient  en  fe  ramafîànr  un  autre 
fluide  plus  fubtil  que  i'eau.  Mais  H  le  feu 
qui  a  plus  de  force  que  tous  les  corps 
naturels ,  ne  le  peut  pas  ;  il  faut  conve- 
nir qu'il  n'y  a  point  de  force  dans  la 
nature  qui  le  puiffè:  &  de~là  il  î>  enfuie 
qu'on  doit  les  concevoir  comme  des 
corpufcules  parfaitement  durs  ,  mais 
s'ils  font  tels,  ce  font  donc  de  vrais  Ato- 
mes ;  Ôc  je  ne  trouve  jufques-là  aucun 
reproche  à  faire  à  la  Dodrine  des  ^to- 
miftes  ;  mais  vouloir  attribuer  à  ces 
Atomes  un  mouvement  fpontané  ,  ôz 
la  produâion  fortuite  de  tous  les  corps 
naturels  du  monde  ,  ce  feroit  à  peu  près 
imaginer ,  que  les  lettres  d'une  Impri- 
merie ont  pu  fortir  pendant  la  nuit  de 
leurs  caiïès ,  ôc  fe  ranger  au  liazard  dans 
les  formes ,  pafTer  fous  la  preffe ,  &  for- 
mer le  préfent  Livre.  La  production  des 
animaux  &  du  genre  humain  dans  le 
Sy (terne  des  Epicuriens  n'eft  certaine- 
B 
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ment  pas  plus  raifonnable  qu'une  pareil- 
le compoiîtion  en  fait  d'imprimerie.  Ils 
enfeignoient  encore  que  la  Terre  nou^ 
veilement  formée  contenoit  la  femence 
&  le  plan  de  toutes  çhofes  ;  que  le  So- 
leil ayant  opéré  par  fa  chaleur  fur  les 
endroits  humides ,  il  s'étoit  formé  des 
efpeces  de  tumeurs  ou  bouteilles ,  dans 
lefquelles  comme  dans  des  matrices  les 
fruits  imparfaits  s'étoient  façonnés  pen- 
dant quelque  temps  ,  jufqu'à  ce  qu'é- 
tant parvenus  à  leur  maturité  ,  ils  en 
étoient  à  la  fin  fortis  •  que  la  Nature 
avoit  eu  grand  foin  de  l'entretien  de  ces 
Etres  nouveaux  ,  en  faifant  naître  par- 
tout quantité  de  petites  bouteilles  ou 
mammelles  remplies  d'un  fuc  qui  ref- 
fèmbloit  à  du  lait.  Ils  ajoûtoient ,  pour 
légitimer  leurs  fentimens ,  que  cette  fé- 
condité de  la  Nature  dans  fà  première 
jeunefîe  ne  devoit  paroître  étonnante  à 
perfonne  ,  lorfqu'on  faifoit  attention  à 
cette  quantité  prodigieufe  de  petits  ani- 
maux &  d'infedes  qui  fe  forment  enco- 
re  tous  les  jours ,  &  qui  paroilTent  ne  fe 
pourrir  que  d'un  fuc  îemblable.  Ils  di- 
foient  en  dernier  lieu ,  que  la  femence 
dé  laTerre  s'étoit  épuifée  avec  le  temps, 
&  qu'elle  avoit  ceffé  de  poduire  àt% 
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animaux  ,  comme  une  femme  qui  pafle 
râge  de  faire  des  enfans  cefle  d'en  avoir; 
^qu'enfin  depuis  ce  temps-là  toute  gé- 
nération fe  faifoic  par  le  mélange  des 
deux  léxes ,  <5cc. 

Les  Pleurs  d'HERACLiîE  n'ont  pas 
été  plus  avantageux  pour  la  Philofo- 
phie  que  les  Ris  deDérmcrite.  Zenon, 
Auteur  de  la  Seéle  Sto'ique ,  adopta  les 
fentimens  du  premier ,  à  les  débita  dans 
fon  Ecole.  Il  enfeigna ,  que  le  monde  fe 
difîblvoit  par  le  feu  après  certaines  pério- 
des &  fe  reproduifoit  de  nouveau  ;  que 
Dieu  attiroit  à  lui  6c  au  dedans  de  lui  tous 
rUnivers  par  ces  embrafemensgénéraux, 
&qu'il  le  faifoit  revivre  enfuite  en  le  reti- 
rant de  lui-même;  que  dans  ces  embrafe- 
mens  univerfels  toutes  les  parties  du  mon- 
de, &même  les  moindres  Divinités  fe 
eonfondoient  dans  la  Divinité  fuprême, 
c'eft- à-dire,  dans  l'Ame  raifonnable  <So 
ignée  ou  l'Etre  fondamental  du  monde  ; 
que  cet  Etre  fe  repofoit  en  lui-même 
pendant  cette  période  ;  qu'il  contemploic 
fa  Providence  ,  &  s'occupoic  de  penfées 
dignes  de  lui  jufqu'à  ce  qu'il  falfe  une 
nouvelle  reproduâion  du  monde.  Zenon 
décrit  ce  renouvellement  d'une  manière 
finguliere.  Lorfque  Dieu  eft  encore 
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feul ,  dit-il ,  il  change  toute  la  fubftan^ 
ce  d  abord  en  air ,  &  enfuite  en  eau.  Or , 
comme  une  plante  contient  là  femen- 
ce ,  ainfi  Dieu  ,  étant  la  femence  fon- 
damentale de  tout  le  monde  ,  il  jette 
dans  ce  fluide  de  quoi  former  une  ma- 
fiere  capable  de  produire  tout  ce  qui 
doit  exiiler.  Les  parties  groffieres  de 
cette  matière  ^iqueuie  le  précipitent  & 
forment  la  Terre  ,  les  fubtiles  compc-- 
fent  l'air  ;  &  le  feu  le  forme  de  celles 
qui  le  font^  encore  plus  :  les  Elémens 
étant  produits  de  cette  façon ,  leur  mé- 
lange f^iit  naître  les  plantes ,  les  ani- 
maux &  tous  les  corps  organifés. 
-   Pythagore  étpit  moins  habile  Phi- 
îofophe  que  profond  Mathématicien, 
Une  habitude  contradée  avec  les  nom- 
bres i'avoit  rendu  comme  amoureux  des 
mylléres  qu'il  y  croyoit  renferm.és  ;  6t 
1-à  plus  chère  occupation  étoit  de  mefu- 
rer  en  droiture  le  trait  d'une  ligne  cour- 
be par  une  fuite  infinie  de  nombres  myf. 
térieux.  Sa  Cofiriogenie  rie  pouvoir  être 
fondée  fur  d'autres  principe^,  &  Ton 
peut  dire  qu'elle  eft  véritablement  ma-r 
thématique.  Il  regarde  les  nombres 
comme  le  fondement  de  toutes  chpfes, 
^  il  ^.^plique  par  eux  la  produdion  du 
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monde.  Là  Monade  &  .la  Djade  font 
félon  lui  les  deux  fources  de  tous 
nombres.  C'eft  d'elles  que  fe  forment 
des  points  ,  de  Ceux-ci  des  lignes  ,  des 
lignes  des  furfaces  ,  de  celles  -  ci  des 
corps.  Il  reconnoiffoit  dans  ces  derniers 
les  quatre  Elémens ,  le  Feu ,  la  Terre  , 
l'Eau  &  l'Air ,  qui  félon  lui  étoient  dans 
des  variations  continuelles ,  &  dont  îe 
monde  étoit  produit  ;  il  croyoit  le  mon- 
de animé  ,  raifonnable  &  parfaitement, 
fphérique  ,  contenant  au  milieu  la  Ter- 
re ,  qui  étoit  une  autre  Sphère  habitée. 
Il  enfeignoit  aufîi  que  le  monde  étoic 
formé  du  Feu  Se  du  cinquième  Eié-^ 
ment ,  &  que ,  comme  il  n'y  avoit  dans 
la  Géométrie  que  cinq  corps  réguliers, 
de  même  la  Terre  étoit  produite  du 
Cube  ,  le  Feu  l'étoit  du  Tétraèdre  ,  l'Air' 
àQ['OEtaëdre  ,  l'Eau  de  Vifocaedre ,  &  la 
Sphère  du  monde  entier  du  Dadccaè- 
dre. 
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CHAPITRE  V. 

Sentimens  desCui-ti  o\s  Jur  U 
même  ma  à  ère, 

JE  crois  en  avoir  afTez  dit  touchant 
les  rêveries  des  Anciens  ^ur  l'origine 
du  monde  ,  &  il  eft  temps  de  penfer  à 
débiter  les  miennes.  Mais ,  avant  de  le 
faire ,  je  dirai  un  mot  des  C  h  i  n  o  i  s  , 
Peuple  qui  fe  vante  de  lire  avec  deux 
yeux  dans  le  Livre  des  Sciences^pendant 
qu'il  n'en  accorde  qu'un  aux  Européens^ 
&  qu'il  n'en  donne  point  aux  autres  Na- 
tions. Ces  génies ,  qui  fe  croyent  fi  fu- 
périeurs  aux  autres ,  foûtiennent  ,  que 
Dieu  efl;  l'Ame  matérieile  de  tout  le 
monde ,  ou  plutôt  de  fa  plus  noble  par- 
tie ,  c'eft-à-dire,  du  Ciel  ;  que  fa  Pro- 
vidence &  fa  PuilTance  font  limitées , 
quoique  beaucoup  fupérieures  à  celles 
de  l'homme  ;  qu'il  y  a  plufieurs  Efprits 
dans  les  quatre  parties  du  monde  ,  dans 
le  Soleil ,  dans  les  Etoiles ,  dans  les 
montagnes  ,^  les  rivières ,  les  plantes ,  les 
villes  j  les  maifons ,  en  un  mot,  dans 
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tout  ce  qui  compofe  le  monde  ;  que 
quelques-uns  de  ces  Efprits  fonr  mau- 
vais &  les  caufes  immédiates  de  la 
mifére  &  de  toutes  les  calamités  ,  aux- 
quelles la  vie  humaine  eft  fujette.  Ces 
Philofophes  ont  pris  le  parti  de  diftn- 
buer  ces  efpeces  d'Ames  par  toute  laNa- 
ture ,  pour  expliquer  plus  aifément  les 
événemens  naturels ,  &  pour  remplacer 
par-là  le  défaut  d'une  Toute-puiffance , 
&  d'une  Providence  infinie  qu'ils  n'ac-v 
cordent  à  aucun  efprit ,  &  qu'ils  refu- 
fent  même  à  l'Ame  des  Cieux.S'ils  don- 
nent à  celle-ci  des  qualités  infiniment 
fupérieures  à  celles  des  hommes ,  par 
lefquelles  elle  opère  fur  la  nature;  ils 
n'attribuent  pas  moins  à  chaque  ame 
une  vertu  intrinféque    qui  ne  dépend 
nullement  de  la  première ,  &  qui  agic 
fort  fouvent  contre  fes  intentions.  Ceit 
ainfi  que  félon  eux  le  Ciel  gouverrie 
toute  la  nature  ,  comme  le  Souverain 
du  monde.  Les  autres  ames  font  des  fu- 
jets  qu'il  contraint  de  lui  obéir ,  mais 
donc  il  y  en  a  qui  manquent  fouvent  à 
leur  devoir ,  &  qui  agiffent  de  leur  pro- 
pre chef.  Les  Philofophes  Chinois  ont 
certains  myftéres  qu'ils  ne  révèlent  ja- 
mais au  Peuple ,  par  exemple  ,  qu'il  y 
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a  y^nVmde  qui  efî  le  commencement  &  U 
iin  de  toutes  chofes  ;  que  nos  premiers 
pères  en  ont  été  formés ,  qu'ils  y  font  re- 
tournes après  leur  mort,  &  que  tous  les 
autres  hommes  s'y  diffol vent  de  même  en 
mourant  ;  que  toutle  genre  humain ,  les 
-hlemens  &  toutes  les  Créatures  en  font- 
partie  enforte  que  dans  tout  l'Univers 
il  n'y  ait  qu'une  fubftance  qui  fe  modifie 
en  toute  forte  de  corps ,  en  prenant  dif- 
férentes formes ,  propriétés  &  combi- 
miions,  comme  l'eau  re/te  toujours  eau. 
ion  elTence  refiant  la  même,  quoiqu'el' 
le  prenne  différentes  formes  de  neige 
grêle,  glace,  pluye.  Ils  définiffent  ceî 
Etre  primitif  une  fubftancepure ,  claire , 
fubtik  &  infinie,  qui  ne  peut  ni  naître 
^icefTer,  qui  efl  parfaite  par  elle-même 
&  en  même-temps  la  perfedion  de  tou' 
tes  chofes,  qui  efl  dans  un  repos  per- 
pétuel ,  mais  qui  n'a  ni  cœur ,  ni  ver- 
tu ,  m  efprit ,  ni  puifTance  ,  parce  que 
le  principal  attribut  defon  elTence  efl  de 
ne  rien  opérer  ,  de  ne  rien  appercevoir 
©c  de  ne  rien  vouloir. 
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CHA'PITRE  VI. 
Sentiment  de  DeSCARTES. 

LEs  fentimens  touchant  l'Origine  da 
Monde  ,  que  je  viens  de  rapporter 
jufqu'ici  j-  n  ont  jamais  été  goûtés  par- 
mr  nos  Philofophes  Européens  ,  qui  au 
contraire  ont  fort  applaudi  les  Syftêmes 
de  trois  Sçavans  aitez  modernes ,  Def- 
cartes  ,  Burnéi  Ôc  Whiflon,  qui  ont  tâ- 
ché chacun  à  leur  façon  d'expofer  d'u- 
ne manière  vraifemblable  l'Hiftoire  de 
la  produdion  de  la  Terre ,  &  qui ,  s'ils 
n'ont  pas  touché  au  but  ,  y  ont  du 
moins  vifé  d'une  manière  qui  leur  a  fait 
beaucoup  d'honneur.  Je  joindrai  ici  en 
peu  de  mots  le  précis  de  ces  trois  Syllê- 
mes ,  &  je  prendrai  la  liberté  de  faire 
fur  chacun  d'eux  quelques  petites  re- 
marques. 

Le  célèbre  Descartïïs  paroit  plu- 
tôt avoir  voulu  nous  donner  une  repré- 
fentation  ihgénieufe  de  la  Création  » 
que   d'expliquer  la  defcription  fim- 
c|ne  Moyjs   en  fait.  Pour  fuivre 
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fonidée  imaginons  une  mafTe  énorme 
^  aufli  dure  qu'un  diamant,  que  Dieu 
bnla  au  commencement  par  fa  Toute- 
puîiiance,  &  dans  laquelle  il  mit  en 
meme-temps  du  mouvement.  Les  par- 
ticules de  la  matière  agitées  avec  vio- 
lence s'entrefi-otterent ,  les  angles  s'a- 
bactirent,  &  il  s'en  forma  une  quantité 
de  petites  boules.  Parmi  les  coins  ou 
angles  abattus  il  y  en  avoit  de  gros 
d'autres  très-fubtils  comme  la  pouffiére 
dont  quelques-uns  ayant  reçu  une  for- 
me fort  angulaire,  n'étoient  pas  propres 
au  mouvement,  mais  plutôt  fbrt  fbjets 
a  s'accrocher  &  à  tenir  enfemble.  Ces 
trois  différens  corps  produits  par  le  frot- 
tement delà  matière,  forment  les  trois: 
MemensduPbiiofophe,  dont  voici  la 
diltribution.  Le  premier  Elément  for- 
me par  la  matière  fubtile,  abattue  des 
angles  des grolTes  parties,  a  produit  le- 
Soleil  &  toutes  les  Etoiles  fixes  -  le  fé- 
cond ,  compofé  de  particules  rondes,  a 
forme  l'Ether;  &  letroifiéme  qui  pro- 
vient des  morceaux  angulaires,  comme 
moins  propres  au  mouvement ,  a  pro~ 
duit  la  Terre,  les  Planettes  &  les  Comè- 
tes. Dcfcarns  fuppofe  enfuite  ,  que  le 
Second  Eiemenr  ou  YEthcr  forme  en> 
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tournant  un  tourbillon  très-rapide  ,  dont 
îe  Soleil  eft  le  centre  ,  &  que  toutes  les 
Planettes  nageant  dans  ce  tourbillon  en 
font  emportées ,  &  forcées  par  -  là  de 
tourner  autour  du  Soleil;  qu'il  y  a  de 
pareils  tourbillons  autour  de  chaque 
Etoile  fixe  ;  que  ,  tout  étant  plein  dans 
le  monde ,  ces  dilférens  tourbillons  le 
preffent  &  s'applatiffent  aux  extrémités 
où  ils  fe  touchent  ;  qu'une  Planette  de 
quelqu'autre  tourbillon  ,  tournant  mal- 
heureufement  pour  elle  dans  ces  en- 
droits ,  où  le  nôtre  le  touche ,  elle  en  ell 
engloutie  ,  &  forcée  de  tourner  autour 
du  Soleil  avec  nos  autres  Planettes  ,  S< 
que  ces  nouveaux  venus  entrés  dans  no- 
tre tourbillon  forment  ce  que  nous  ap- 
pelions les  Comètes. 

Cette  narration  de  Vefcartes^  eft  fort 
ingénieufe  ,  mais  elle  le  feroit  encore 
davantage  fi  elle  paroiiToit  vraifembla- 
ble.  Il  femb'e  que  tous  ces  tourbillons 
^  n'ont  jamais  exifté  que  dans  l'imagina- 
'  tion  de  ce  grand  homme   &  il  n'eft  pas 
difficile  de  prouver  que  fon  Syftêmeeft 
îin  vrai  Roman  en  fait  de  Phyfique.- 
Comment  a-t-il  fçu  que  le  monde  avoir 
été  une  malTe  de  cryilal  que  Dieubnfa 
par  fa  Toute-Puiirance ,  &c|ueles  trois' 
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-Siemens  fe  formèrent  de  fes  àéhm  ?  Lg. 
preuve  d'un  pareil  fait ,  me  dira-t-on  Z 
elc  impoflibîe  :  aufli  ne  le  donne-t-oiî 
que  pour  une  fimple  hypotliéfe.  Mais 

i  on  veut  la  faire  pafîer  pour  relie  il 
faut  du  moins  qu'elle  ait  le  mérite  d^k 
vrailemblance,  &  qu'elle  foit  fuffifante 
pour  pouvoir  expliquer  par-là  l'orio-in- 
de^  corps  ;  au  lieu  qu'elle  fe  trouve  dé- 
fedueuie  dans  l'un  &  l'autre  cas  •  car 
comment  pourra- 1-  on.  dériver  la  variété 
inhnie  des  corps  de  trois-efpeces  de  par» 
ticules  ?  Comment  nous  fera-  t-on  corn 
prendre  que  le  mélange  de  ces  Elémens 
leur  adion  méchanique  a  pu  produi 
fe  une  plante  ou  un  animal  ,  fans  re^ 
tomber  dans  les-  rcveries  à^Evkure  ^ 
buppofoDs-même  ,  qu'on  ne  voulût  ap- 
pliquer ces  Dogmes  qu'au  EégneMiné- 
lal  ,,  comment  pourra- t-on,  en  dériver 
avec  quelque  vraifemblance  la  différen- 
ce des  métaux  d'avec  les  pierres  5c  les- 
tels.,  ou  des  métaux  entr'éux  ?  Et  trou- 
vons-nous parla  Q\iymiQ  les  moindres^ 
ve/tiges  des  Elémens  de  Defcartes  ?  Ses- 
tourbillons  folaires  fouffrent  auranr  de- 
liiiîîcuités:  car,  sll  e/î  vrai  que  l'^-^A^r^ 
tourne  en  lignes  courbes  autour  du  So- 
leil .  ii  faut  nécfiilairemeDC  ièioii  les  ioix 
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certaines  du  mouvement ,  qu'il  ait  ic^^ 
deux  forces-  centrales ,  &  qu'il  les  exercô 
en  même-temps.  Quant  à  la  force  cen- 
trifuge ,  on  pourroit  fuppofer  qu'elle  luî 
a  été  communiquée  dès  l'origine  dû 
monde  ;  mais  que  dirons-nous  de  lâ 
force  centripète  >  Elle  tendroit  vers  le 
Soleil  ;  c'eft-à-dîre ,  que  celur-ci ,  dans 
lequel  fe'  trouveroit  néceflairement  le 
principe  de  cette  tendance ,  attireroic 
\Eiher.  Mais  je  demanderois  en  ce  cas 
s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  renoncer 
tout-à-fait  à  YEther  qui  ne  fert  à  rien  ici, 
êc  attribuer  au  Soleil  une  vertu  capable 
d'attirer  les  Planettes  mêmes ,  &  d'exci- 
ter en  elles  une  force  centripète?  Car* 
quant  à  la  force  centr'.fuge  ,  ileft  aifé' 
de  concevoir  ,  qu'ayant'  été^  une  foisf 
communiquée  à  une  Planette,  elle  doit 
continuer  d'agir  éternellement,  ii  le  Syf- 
tême  Planétaire  eft  vuide  de  toute  ma- 
tière ;  ou  que  du  moins  elle  doit  durer 
pendant  un  temps  infini ,  pourvu  que  la" 
matière  foit  allez  fubtile  ,  c'èft-à-dire  ^ 
que  fes  particules  foient  entremêlées  de 
quantité  d'efpaces  vuides. 

Mais  c'efl-là  précifément  ce  qui  ne 
quadroit  pas  avec  les  idées  de  Defcartèr, 
ïl  étoit  ennemi  déclaré  du  Vuide  qu'il 
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fegardoit  comme  la  chofeia  plus  abfur- 
de  du  monde  :  mais  comment  pouvoir- 
Jl  penfer  autrement,  puifqu'il  éroitper- 
iuade  que  l'elTence  du  corps  conlilbit 
uniquement  dans  l'étendue?  Sitôt  qu'on 
accorde  cette  propofition ,  il  s  enfuit  na^ 
îurellem.ent ,  que  partout  où  il  y  a  de 
retendue  il  faut  au/Ti  qu'il  y  ait  un  corps. 
Or,  comme  il  y  a  de  l'étendue  partouc 
ou  il  y  a  de  refpaee  ,  il  faut  aulfi  qu'ii 
y  ait  un  corps  partout  oià  il  y  a  de  l'ef- 
pace  ;  donc  il  n'y  a  pas  d'efpace  fans 
corps  ;  ou  ,.  ce  qui  revient  au  même  il 
a  pas  de  vuide. 

L'erreur  gît  dans  la  définition  diî 
corps,  qu'il  a  plu  au  Philofophe  d'ima- 
giner. Et  s'il  nous  efl  permis  de  fabri» 
quer  des  définitions  à  notre  fantaifie  ,  il 
n'y  aura  plus  de  propofition  ,  quelaue 
fauiie  qu'elle  foit ,  que  nous  ne  puifiions 
démontrer  mathématiquement.  Ainfi  le 
même  vice  fe  trouveroit ,  fi  après  avoir 
îeétifié  la  définition  du  corps,  nous  en 
concevions  une  de  l'efpace  qui  donnât 
à  ce  mot  une  fignification  diflférenre  de 
celle  qu'il  a  dans  la  vie  commune  ;  car 
en  agifrant  de  cette  façon  il  ne  feroitpas 
difficile  d'en  tirer  la  confequence  de 
î'impolSbilité  du  vuide. 
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Si  au  contraire  nous  ne  nous  éloi- 
gnons pas  de  l'idée  commune  que  tour 
homme  raifonnable  attache  à  ce  mot  ^ 
nous  concevrons  fans  difficulté  que  non- 
feulement  l'idée  du  vuide  ne  renferme; 
rien  de  contradiâoirey  mais  même  qu'il 
faut  abfolument  qu'il  ait  lieu  dans^  le 
monde.  C'eft  aufTi  ce  qui  à  déterminé 
le  célèbre  M.  Neuton  à  fe  déclarer  en  fa 
faveur ,  &  perfonne ,  je  crois ,  ne  vou- 
dra difputer  à  ce  grand-homme  la  ca- 
pacité de  faire  une  définition  &  un  fyl- 
log^ifme  dans  h  première  figure ,  s'il  n'err 
falloit  pas  d'avantage  pour  réfuter  la 
réalité  du  vuide.  Si  l'on  ôte  de  ma 
chambre  l'air  dont  elle  eft  remplie ,  elle 
reftera  pleine  ,  me  direz  vous ,  d'une 
matière  plus  fubtile.  Soit!  iriais  fi  j'en 
pouvois  encore  ôter  celle-ci ,  que  ref- 
teroit  il  ?  Une  autre  encore  plus  fubtile  ? 
O tons-la  auffi  ,  &  je  demande  à  la  fin 

entre  les  quatre  murs  il  y  a  de  l'ef- 
pace  vuide  ou  non.  Si  non  ,  il  faut  donc 
qu'à  mefure  qu'on  ôte  la  matière^  les^ 
murs  (e  rapprochent  &  fe  touchent  à  k 
fin-,  cequieftabfurde.  Il  eft  donc  évi- 
dent que  ridée  du  vuide  ne  renferme- 
rien  de-  contradidoire  ,  &  il  efi:  donc 
yifij^e  qu'il  y  en  a  dans  le  monde  ;  & 
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eelâ  d'autant  plus  qu'autrement  ii  kV 
auroit  point  de  mouvement  de  corps 
dont  la  différente  pefanteur  &  l'inertià 
prouve  encore  k  vuide  d'une  maniera 
tres-diftindre. 

Les  tourbillons  de  Defcams  m'ont 
emporté  bien  loin  de  mon fujèt ,  que  je 
vais  reprendre  après  une  feule  remar-^ 
que  qui  me  refte  à  faire  fur  ces  préten- 
dus véhicules  des  Corps  célelles.  Les^ 
Obfervarions  Agronomiques  nous  ap^ 
prennent,  que  les  Comètes  trav^rfent 
prefque  toujours  obliquement  le  tour- 
billon Carteftm  de  notre  Soleil ,  qui  au 
contraire  devroit  les  emporter  par  fon 
mouvement  de  rotation  comme  les  Pla- 
nettes,  &  iJ  fèmble  que-  ces  nouveauj^ 
corps  céleli:es  ont  achevé  de  perdre  de- 
réputation  lestourbillons que  plufieurs 
faits  de  Phyfique  avérés  avoient  déjà 
mis  en  mauvaife  odeur/  Onne  doit  pas* 
moins  eftimer  pour  cela  ce  grand  hom  - 
me qui  s'e/l  immortalifépar  fes  Ouvra- 
ges folides  &  admirables  fur  FOptique 
Mrc-en-Ciel,  &c.  Et  s'il  n'a  pas  été- 
plus  exempt  d'erreurs  que  tous  les  au- 
Ei-es  hommes,  la  Phyfique  ne  lui  doit^ 
pas  moins  de  remercimens  ,  pour  avoir 
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mencer  à  porter  de  la  clarté  dans  l'em- 
pire des  ténèbres. 

Pour  revenir  à  l'Hiftoire  de  Terre  , 
Bef cartes  prétendoic  ,  qu'elle  avoit  été 
originairement  une  Etoile ,  dont  le  tour- 
billon avoit  choqué  celui  du  Soleil  ;  que 
depuis  ce  temps  là  elle  s'étoit  obfurcie 
peu  à  peu ,  6c  avoit  gagné  des  tâches 
femblables  à  l'écume  d'un  pot  fur  le  feu  ; 
que  ces  tâches  s'étoient  fuccelTivement 
augmentées  &  étoient  devenuës  plus 
épaifles;  qu'à  la  fin  cette  étoile  avoit  per- 
du fa  lumière  ,  <Sc  en  même  temps  fou» 
aftivité  ;  que  fon  tourbillon  s'étant  af-^ 
foibli  n  avoit  pu  réfifter  davantage  à  ce^ 
lui  du  Soleil  qui  s'étoit  à  la  fin  attaché 
à  l'Etoile  éteinte ,  pour  la  ckafe  autour 
de  lui  comme  elle  fait  les  autres  Pla- 
nettes. 

En  faifant  abllra^ion  des  tourbil- 
lons ,  je  ne  vois  aucune  impolTibilicé  que 
les  Etoiles  fixes  deviennent  des  Planet- 
tes ,  &  celles-ci  à  leur  tour  des  Eroiles.. 
Je  trouve  au  contraire  ces  fortes  de  Ré- 
volutions très-conformes  aux  maximes 
de  la  Nature.  Nous  obfervons  à  l'égard 
de  tous  les  Corps  Terreftres  ,  qu'ils  pé- 
FifiTent  après  avoir  duré  pendant  quelque 
temps  ^  (5c  que  d'autres  les  remplacent. 
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Les  hommes  &  une  quantité  innom-= 
brable  d'animaux  meur  .nc  ,  cSc  il  en 
vient  d'autres  à  leur  place  ;  &  nulle  ef- 
pece  d'animaux  ne  peut  s'anéantir  que 
par  la  perte  totale  de  la  Terre.  Il  en  efl 
de  même  des  Plantes;  &ni  les  Métaux 
îii  les  Pierres  ne  font  exemptes  de  cette 
loi  :  le  temps  les  détruit  ;  ils  tombent  en 
pouffiere,  il  efl  vrai  ;  mais  les  Natura- 
iiftes  nous  apprennent  que  tout  ce  qui 
eft  du  Régne  minéral  a  fa  croilTance  & 
le  reproduit  de  nouveau.  Pourquoi  vou- 
drions nous  refufer  ces  mêmes  P.évolu- 
tions  aux  Planettes  &  au  Soleil  ? 

D'ailleurs  il  n'y  a  rien  de  *fi  aifé  à 
comprendre  que  le  déperilTement  &  la 
reproduction  de  ces  Corps  célefîes.Nous 
obfervons  frr  la  furface  du  Soleil  des 
tâches,  que  certains  Phyficiens  prennent 
pour  de  la  fumée  ou  des  exhalaifons  qui 
s'élèvent  du  feu  folaire ,  &  que  d'autres 
croyent  plutôt  des  parties folides  du  So- 
leil, qui  lui  fervent  de  nourriture,  ou  qui 
peut  être  font  déjà  confommées.  Je 
préfume,  que  les  uns  &  les  autres  ont 
raifon  ;  les  tâches  ,  qui  refient  plus  long- 
temps derrière  que  devant  le  Soleil, 
me  paroilTent  être  des  exhalaifons  ;  au 
lieu  que  celles  ,  qui  font  auffi  ling- 
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temps  vifibles  qu'invifibies ,  ne  peuvent 
être  que  des  parties  folides  du  Soleil  : 
car ,  comme  l' AtmoCphére  du  Soleil  qui 
porte  fes  exha'aifons  eft  plus  éloignée 
de  fon  centre  que  fa  lurface  ;  il  eil  évi- 
dent par  les  principes  de  l'Optique  ,  que 
les  tâches  de  la  première  eipece  doivent, 
refter  plus  long- tems  en  occuUatlon  qu'eri 
apparition.  Les  autres  au  contraire  ,  qui 
tournent  également  avec  le  Soleil ,  doi- 
vent fe  trouver  fur  fa  furface  ,  &  je  ne 
vois  rien  qui  empêche  qu'on  ne  les  re- 
garde comme  faifant  partie  de  la  ma- 
tière Solaire ,  foit  qu'elles  bmknt  en- 
core ou  qu'elles  foient  déjà  confommées. 
Cela  étant ,  le  Soleil  ne  fe  pourroit-il 
pas  confommer  un  jour  tout- à  fait  & 
s'envelopper  d'une  croûte  ?  Ec  que  de- 
viendroit  il  alors  ,  fmon  un  Corps  cé- 
lefte  opaque ,  &  tel  que  ce  qu'on  ap- 
pelle Planette  ?  Plufieurs  Etoiles  fixes  ^ 
que  les  Agronomes  ne  retroLivent  plus> 
au  Firmament ,  ont  fans  doute  fubi  c® 
même  fort.  C'étoienc  des  Soleils ,  dont 
la  lumière  s'eft  éteinte  ,  &  qui  font  de- 
venus Planetces.  Il  eft  vrai  qu'il  faut  un 
temps  confidérable  ,  pour  qu'une  pa- 
reille Révolution  arrive  à  un  corps  auiïî 
énorme  que  notre  Soleil  %  qui  eil  uoe 
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fnillion  de  fois  plus  gros  que  la  Terre 
&  il  y  a  de  plus  une  autre  caufe  phyfiquê 
qui  fait  que  les  feux  Céleftes  ne  fe  con- 
fomment  pas  fi  vite  que  ceux  que  nous 
connoifîbns  ici  bas.  Le  Soleil  a  vraifem- 
blablement  fon  Atmofphére  ,  qui  étant 
extrêmement  raréfiée  par  fon  ardeur  doit 
être  d'une  étendiîe  immenfe.  C'eft  elle 
fans  doute  qui  caufe  cette  lumière  Zo- 
diacale ,  qui  félon  le  célèbre  M.  de 
Makm  fournit  la  matière  aux  quelles 
des  Comètes.  Or ,  pour  revenir  à  mon 
fujet,  les  Naturallfles  ont  prouvé  ,  que- 
les  Planettes  mêmes  gravitent  vers-  le 
Soleil  en  raifon  inverfè  des  quarrés  de 
leurs  diftances  :  à  plus  force  raifon  doit-.- 
on  attribuer  cette  même  gravitation  à 
la  fumée  &  aux  exhalaifons  qui  s'éle- 
yent  dans  FAtmoiphére  Solaire.  Cela 
étant ,  il  faut  conclure  aufTî  que  s'étanc 
accumulées  à  un  certain  point ,  elles  re- 
tombent à  f  i  fin  par  leur  pefanteur  fur- 
ie corps  Solaire ,  de  même  que  ks  va- 
peurs de  notre  Atmofphére  retombent 
fur  la  Terre.  Toute  fumée  eft  compo- 
fée  de  particules  qui  s'enflamment  aifé- 
ment ,  &  il  ne  leur  faut  pour  redevenir 
flamme  qu'un  degré  de  plus  de  cha-* 
leyr  ^  comme  nous  le  voyons  cous  ies^ 
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Jours  par  la  fumée  d'une  bougie  étein- 
te :  d'où  il  eft  évident  que  la  fumée  re- 
tombant fur  le  Soleil ,  doit  s'enflammet 
de  nouveau ,  <Sc  contribuer  par-là  à  en- 
tretenir fon  feu  ;  ce  qui  n'a  lieu  dans  au- 
cun feu  Terrefire,  dont  la  fumée  fe  dif^ 
perfe  fans  jamais  retomber  dans  la  flam- 
me. Si  nous  pouvions  jouir  de  ces  mê- 
mes avantages  pour  nos  feux  ici  bas  ,  il 
ne  nous  feroit  plus  difficile  de  faire  des 
lumières ,  fi  non  éternelles ,  du  moins 
très  durables ,  &  à  l'envi  de  l'Antiquité 
nous  pourrions  mettre  des  lampes  in- 
eombuftibles  dans  les  tombeaux  des 
Phyficiens. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  iufqu'ici 
a  fervi  à  faire  voir  qu'un  Soleil  peut 
après  un  temps  immémorial  devenir 
Planette.  Il  eil  de  même  fort  aifé  de 
prouver  qu'unePlanecte  peut  (e  changer 
en  Soleil  ou  en  Etoile  fixe.  Il  ne  faut 
pour  cet  effet  qu'une  conflagration  de 
la  Planette:  &  pourquoi  voudrions- nous 
la  croire  impoflible  ?  Notre  Terre  en  efl 
une  preuve.  Elle  abonde  en  Volcans  , 
nous  éprouvons  des  tremblemens  foû-r 
terrains  ;  fes  entrailles  fqnt  remplies  de 
matières  combuftiîes  ;  &  par  qu'elle  rai- 
fon  douterions^  nous ,  qu'un  tremble^ 
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ment  univerfel  ne  puiffe  un  jour  la  met- 
tre en  combuftion  entière?  Il  femble 
que  la  raifon  même  nous  montre  au 
doigt  la  poffibiiité  du  dépérilTement  de 
la  Terre  parle  feu  ,  que  les  Théologiens 
lui  prédifent  fur  la  foi  de  la  Révélation. 
Un  pareil  événement  arrivant  à  laTerre, 
ne  feroit  autre  chofe  que  changer  une 
Planette  en  Etoile  fixe.  Je  prévois  l'em- 
barras de  mes  Ledeurs  :  lis  craindront 
qu'elle  ne  devienne  Comète?  Mais  que 
rifqueront-iis  d'avantage  ?  L'une  &  l'au- 
tre efl  un  Aftre  qui  brûle ,  &  la  Comè- 
te ne  diffère  de  l'Etoile  fixe  que  par  fa 
queue  &  par  fon  mouvement ,  qui  fe 
fait  autour  du  Soleil  comme  celui  des 
Planettes,  dans  des  aires  fort  inégales  en 
apparence,  je  l'avoue  ,  mais  toujours 
proportionnées  aux  temps  périodiques. 
Nous  verrons  par  la  fuite  de  cet  Ou- 
vrage, fi  notre  Terre  a  fubi  une  pa- 
reille révolution ,  &  fi  en  effet  elle  a  brû« 
lé  avan.t  d'être  habitée. 
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CHAPITRE  VIL 
Sentiment  de  B  U  R  N  e  T. 

THoMAs  BuRNET,  Sçavant 
Anglois ,  nous  raconte  i'Hiftoire 
de  la  Terre  dans  fon  origine  &  dans  fes 
commencemens  ;  &  fon  Ouvrage  portp 
pour  titre  Theoria  Ttlluris  Sacra.  Exa- 
minons en  peu  de  mots  ,  jufqu'à  quel 
point  cet  Hiftorien  a  rempli  fon  fujer. 
Sans  remonter  à  l'origine  de  l'Univers 
entier ,  qui ,  félon  lui ,  précède  de  beau- 
coup la  Création  Mofaïque  de  la  Terre , 
il  fe  borne  uniquement  à  la  formation 
de  notre  Terre  elle-même  ;  &;  il  pré- 
tend qu'elle  a  été  produite  d'un  Cahos 
ou  amas  confus  de  toute  forte  de  corps 
de  la  manière  fuivante.  La  première 
Révolution,  qui  lui  eft  arrivée,  aceç 
amas ,  a  été ,  que  les  parties  les  plus 
groflès  &  les  plus  pefantes  fe  font  pré- 
cipitées vers  le  centre  de  notre  Monde , 
oii  étant  de  plus  en  plus  comprimées  , 
elles  fe  font  durcies  par  degrés.  Le  refte 
de  la  i-naiïe,  qui  furnageoit  ^  s'efl  de 
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même  léparé  félon  les  loix  de  la  pe- 
fanteur  en  deux  efpeces  de  fluides  :  les 
particules  les  plus  légères  &  les  plus  ac- 
tives ^'écant  détaciiées  peu  à  peu  des  au- 
tres ,  fe  font  élevées  ,  &  ont  produit 
i'air  ;  les  plus  greffes  au  contraire  font 
refiées  fur  la  furface ,  &  ont  formé  l'eau. 
Quantité  de  particules  huileufes  dont 
l'eau  étoit  remplie  fe  font  élevées  &  ont 
furnagé  fur  elle.  L'Auteur  fuppofe  en- 
fuite  ,  que  l'Air  après  fa  première  for- 
mation é:oit  encore  fort  épais ,  greffier 
.&  opaque ,  à  caufe  de  quantité  de  par- 
ticules terreftres  dont  il  étoit  relié  char- 
gé ,  après  que  les  plus  groffes  s'étoient 
précipitées  ;  que  ces  moindres  particu- 
les font  defcenduës  parla  fuite, mais  fort 
lentement  ;  qu'étant  tombées  fur  les  par- 
ties huileufes  qui  furrrageoient  fur  les 
eaux  ,  elles  en  ont  été  enveloppées  & 
arrêtées  dans  leur  defcente  ,  &  que  s'é- 
tant  intimement  mêlées  avec  cette  fub- 
fîance  huiîeufe ,  elles  ont  formé  une  ef- 
pece  de  limon  ou  terre  graflè  6c  légère  , 
qui  s'eil  répandue  fur  la  furface  des 
eaux  ;  que  cette  croûte  mince  de  terre 
s'eft  épaiffie  peu  à  peu ,  à  mefure  que 
les  particules  terreftres  de  l'air  ont  pu  fe 
précipiter,  attendu  que  quelques-unes 

ont 
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ont  eu  beaucoup  de  chemin  à  faire  pour 
arriver  des  plus  hautes  régions  de  l'Air; 
&  que  d'autres  étant  très  -  légères  ont 
voltigé  pendant  long  -  temps  avant  d'a- 
voir pu  fedétacher  (Scié  précipiter  tout-à- 
fait;  que  ces  particules  étant  à  la  fin 
toutes  arrivées ,  &  s'étant  mêlées  de  plus 
en  plus  avec  le  fluide  huileux ,  l'ont  im- 
bibé &  fe  font  confolidées  avec  lui ,  ne 
faifant  plus  qu'un  même  corps.  Ce  fut 
là,  felonM.  Bnmet^  la  première  fubftan- 
ce  foiide  &  durable  qui  fe  forma  fur  la 
furface  du  Ch^s ,  êc  qui  devint  à  la  fiit 
une  Terre  habitable ,  comme  la  Nature 
l'avoic  prémédité.  Il  croit  qu'une  pa- 
reille Terre  devoit  répondre  à  toutes 
les  vues  d'un  monde  naiffant  :  car  com- 
ment pourroit-on  imaginer ,  dit-il ,  uns 
pépinière  plus  convenable  aux  végétaux 
&  aux  animaux  ,  qu'un  terrain  formé 
d'une  terre  légère  &  douce  ,  mêlée  de 
bon  fuc ,  ôz  fans  aucune  réfi (lance  con- 
tre l'adion  du  Soleil ,  ou  de  tout  autre 
Etre  agififant  que  l'Auteur  de  la  Nature, 
ait  pu  ordonner  ,  pour  la  produélion 
des  chofes  naturelles  fur  la  Terre  naif- 
fante  r  II  prétend ,  en  un  mot ,  que  fon 
exphcation  eft  tout  -  à  -  fait  conforme 
^ux  anciennes  Defcriptions  du  limon 
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dont  notre  Terre  doit  être  formée. 

La  plus  grande  difficulté  ,  que  je 
trouve  dans  le  Syflême  de  M.  Bamct  , 
mQ  paroît  réiider  dans  fa  façon  d'expli- 
quer la  formation  de  la  croûte  extérieu- 
re de  la  Terre  :  car  ,  pour  ne  pas  dire, 
que  le  fluide  huileux  ,  qu'il  fait  nager 
fur  i'eaû  ,  n'ejft  qu'une  pure  fidion  ;  c'efl 
contredire  les  loix  hydrollatiques,  que 
l'Auteur  établit  fi  pompeufement  lui- 
même  ,  que  de  fuppofer ,  comme  il  le 
fait ,  que  la  précipiiation  des  particules 
cerreflres  ait  pu  former  une  croûte  de 
terre  fur  ce  fluide  huileux  :  car  la  terre  ^ 
comme  plus  pefante  ,  auroiç  dû  aller  au 
fond  ,  êç  le  fluide  furnager. 

Il  ell  vrai,  cependant ,  &  il  le  faut 
javouer  en  faveur  defon  Syftême ,  qu'une 
pareille  croûte  étant  toute  formée,  au- 
roit  pu  fe  foûtenir  fur  l'eau  &  en  être  en- 
veloppée de  tous  côtés  :  car ,  en  la  fup- 
pofant  partout  d'une  égale  épailîeur ,  fa 
tendance  au  centre  delà  Terre  auroit  été 
également  forte  de  toutes  parts ,  <Sc  l'im- 
pénétrabilité de  la  matière  auroic  em- 
pêché les  parties  de  fe  céder  les  unes 
aux  autres.  Ma  propofition  deviendra 
plus  claire  par  l'expérience  fuivante: 
Qu'on        une  petite  ouverture  aujç 
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<îeux  extr-êmités  d'un  œuf,  &  qu'on  en 
ôte  ce  qu'il  renferme  pour  avoir  la  co- 
que vuide  :  Qu'on  mence  celle-ci  dans 
une  vefTie  route  remplie  d'eau  ,  ,  &  qu'on 
charge  la  veffie  de  tant  de  poids  qu'on 
youdra  ;  il  eH  certain  que ,  tant  que  la 
vedie  ne  crèvera  pas ,  la  coque  d'oeuf 
reliera  entière ,  par  la  réfiilance  &  Pim- 
pénérrabilirc  de  là  matière  <5c  de  celle  de 
Feau.  Au  reite,  quoique  je  ne  fois  pas 
d'avis,  que  la  pefanteur  des  corps  ter- 
reftres  vienne  de  la  preffion  de  quelque 
ûmàe  ,  &  que  je  l'attribue  plutôt  à  la 
vertu  attradive  de  la  Terre  &  de  la 
matière  renfermée  dans  fon  centre  ;  je 
crois  néanmoins  volontiers  que  l'un  & 
l'autre  reviennent  au  même ,  &  qu'il  efl 
indifférent  que  la  croûte  en  queft ion  foit 
comprimée ,  ou  qu'elle  foit  attirée  éga- 
lement de  toutes  parts  vers  le  centre 
de  la  Terre. 

Pour  revenir  au  Syftême  de  M.  Bur^ 
ntt ,  il  me  pa'roît  difficile  à  croire ,  qu'a- 
vant le  Déluge  il  n'y  ait  pas  eu  de  mon- 
tagnes fur  la  Terre ,  pendant  qu'il  eft 
certain  qu'elles  lui  font  d'une  utilité  in- 
difpenfable  à  pluiieurs  égards,  comme 
il  a  été  prouvé  fort  amplement  par  M, 
Dsrham  dans  fa  ï  bjfco-TToe'ologte,  Une 
Cij 
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fie  leurs  principales  utilités  eft  faiis  con- 
tredit qu'elles  font  l'origine  &  le  dépôt 
des  iburces  fi  effentieJles  pour  tout  ce 
qui  exifte  dans  notre  monde  terreftre. 
Selon  la  Théorie  de  Monlieur  Tumn 
néanmoins  il  n'y  auroit  point  d'eau  fur 
la  Terre  ,  ni  même  de  pluye  ,  qui 
j^e  peut  venir  que  des  vapeurs  aqueules 
élevées  dans  l'air  ;  &  je  ne  comprens 
pas  comment  auroient  pu  fublifler  fans 
une  goutte  d'eau  les  plantes ,  les  ani- 
maux &  les  hommes  ?  Quand  même  on 
voudroit  fuppofer  avec  notre  Auteur , 
qu'un  tremblement  de  terre  eût  pu  faire 
fortir  de  î; eau  de  certains  endroits ,  com- 
me ilfoûtient  pofitivemient  que  les  eaux 
du  Déluge  font  forties  de  la  Terre  par 
un  tremblement  imiverfel  ;  il  faut  con- 
venir néanmoins  qu'une  pareille  façon 
d'arrofer  notre  Globe  ne  repondroic 
giîéres  aux  vûés  pour  lesquelles  il  paroît 
deftiné.Quoi  qu'en  puiiïè  dire  notre  Au- 
teur ,  il  eil;  certain  qu'il  n'y  a  pas  ac- 
tuellement trop,  d'eau  fur  la  Terre  ; 
s'il  y  en  avoit  eu  moins  avant  le  Dé- 
luge, elle  auroit  manqué  de  la  quantité 
fuffifante  de  pluye  qu'il  lui  faut  dans  le 
cours  de  l'année  pour  faire  fes  fondions, 
glle  auroit  été  par  confequent  beaucoup 
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plus  imparfaire  qu'elle  n'eil  aujcind'huî  ; 
ce  qui  cependant  ne  paroîrpas  vraifera- 
blable,  &  ne  s'accorde  point  du  tout 
avec  la  Relation  de  Aioyfe.  Il  eft  vrai 
que  prefque  toutes  les  fois  qu'un  Pays 
eft  englouti  par  un  tremblement  de 
Terre ,  il  s'élève  de  l'eau  à  fa  place  ;  mais 
je  ne  vois  pas  comment ,  en  voulant 
expliquer  de  même  le  Déluge  ,1a  croû- 
te-Terreftre  auroitpu  remonter  au-def- 
fus  des  eaux  ,  &  les  faire  rentrer  dans 
les  abîmes  pour  laiiTer  le  Pays  à  décou- 
vert. 

Non-obflant  routes  les  difficultés  qui 
affeilent  la  Théorie  de  M.  Bumet ,  il 
faut  convenir  qu'elle  efl  très-ingénietife 
&  beaucoup  pks  vraifemblabie  que 
celle  de  Defcartes,  Une  des  plus  gran- 
des contradidions  qui  fe  trouve  néan« 
moins  encore  entre  le  Syilême  de  notre 
Philofophe  Anglois  &  la  Nature  même, 
&  qu'il  ne  faut  pas  taire  ,  e/l  que  félon 
fes  principes  les  couches  de  la  Terre 
devraient  être  de  plus  en  plus  pefantes , 
à  mefure  que  l'on  creufe  plus  avant  dans 
fes  entrailles  ;  pendant  que  l'expérien- 
ce journalière  des  Mineurs  en  prouve 
1§  contraire  évidemment  :  il  arrive  alTez 
fouyent  en  effet  qu'un  certain  nombre 
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de  couches  fe  fuccedenc  dans  l'ordre  de 
la  pefanteur  fpéciHque  des  matières  ; 
mais  cet^ordre  ed  fi  peu  confiant  qu'il 
eff:  bientôt  interrompu  par  d'autres  ma- 
tières plus  légères  ;  comme  l'on  peut  le 
voir  dans  VHiJhire  du  Caillot  du  célè- 
bre M.  Henckd,  Mais  d'un  autre  côté  il 
faut  convenir  ,  que  M.  Burnet  a  raifon 
d'établir  pour  principe  ,  que  la  Terre  a 
été  autrefois  un  Cah o s  ûuïde  ^  mêlé  de 
terre  Se  d'eau.  I!  ne  débite  cette  vérité 
que  comme  une  hyporhére  ;  mais  nous- 
tâcherons  de  la  démontrer  dans  la  fuite 
de  cet  Ouvrage.  Le  meilleur  parti  d'ail- 
leurs qu'on  puiffe  prendre  en.fait  de  ces 
m^atieres  ,  de  fuivre  la  règle  de  l'A- 
pôtre ,  qui  dit  :  £jpi)ez  tout ,  &  gardez, 
le  bon. 
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CHAPITRE  VIIL 

Syfiême  i^"  W  H  l s  t  O  N. 

GUïXLAUME  Whiston,  Anglois- 
célèbre  &  fort  fçavant ,  a  publié 
un  Ouvrage  admirable ,  intitulé  Theori^k 
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Tclhms  Nova  ,  dans  lequel  il  tâçliè  ' 
d'expliquer  d'ufte  manière  intebigible 
parla  Dodrine  des  Comètes  toutes  les 
Révolutions  capitales  arrivées  a  notre 
Terre  Son  fentiment  a  été  fort  applau- 
di  en  Angleterre  ,  6c  M.  M.  CW . 
Heyn     d'autres  l'ont  défendu  en  Ahe- 
ma^^ne  avec  beaucoup  de  fuccès  contre 
les  obiedions  de  certains  Sçavans^  de 
mauvaife  humeur.  On  regarde  généra- 
lement la  '  Théorie  de  ce  grand  homme 
comme  la  plus  conforme  de  toutes  m% 
paroles  de  l'Ecriture  Sainte;  &  e'eft 
précifément  cette  grande  conform.ué 
qu'on  y  trouve  ,  qui  fait  qu'on  lui  at- 
tribue volontiers  plus  de  certitude  ,  & 
qu'on  la  poulTe  fouvent ,  cette  certitu- 
de ,  plus  loin  que  l'Auteur  ne  l'a  faïc 
lui-même.  Je  voudrois  qu'on  regardât 
les  penfées  de  chaqu'Auteur  comme 
la  monnoye  qui  n'a  pas  toujours  le  poids 
qu'elle  doit  avoir  :  on  ne  la  jette  pas 
pour  cela  ;  mais  aulTi  ne  prétend-on  pas 
la  prendre  félon  fa  valeur  extrinféque  : 
on  prend  un  ju-fle  milieu ,  &  on  l'eftl^ 
me  autant  qu'elle  pefe.  C'efl  la  raifon 
qui  doit  décider  du  poids  &  du  mérite 
d'une  penfée;  &  s'il  s'agilToit  delapein- 
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dre,  la  raifon  ,  je  lui  donnerois  une  ba- 
lance à  la  main,  pour  pefer  cSc  réduire 
a  fa  jufle  valeur  le  certain ,  le  plus  ou 
moms  vraifemblable ,  le  douteux,  l'in- 
certain ,  le  faux ,  (3cc.  J'avoue  volontiers, 
que  M,  Whijîon  a  eu  l'adrefTe  d'orner  de 
beaucoup  d'érudition  le  plan  ingénieux 
de  fon  Sy/îême  ;  mais  je  n'ai  pas  a/Tez 
de  foi  pour  croire,  que  Moyfi  ^  en  nous 
donnant  une  Defcription  de  la  Création 
&  du  Déluge ,  ait  penfé  à  une  Théorie 
des  Comètes  femblable  à  celle  d'aucun 
de  nos  Auteurs.  Je  crois  auffi  qu'on  peut 
agir  par  de  bons  motifs,  en  tâchant 
d'expliquer  certains  endroits  de  l'Ecri- 
ture Sainte  par  des  caufes  naturelles , 
pour  ne  pas  accumuler  inutilement  les 
miracles  ;  mais  ce  n'efl  pas  s'en  acquit- 
ter comme  il  faut  que  de  débiter  des 
fantaifies  &  des  jeux  d'efprit,  qui  ont  à 
peine  quelque  légère  vraifemblance. 
Mon  but  n'efl  pas  de  donner  dans  cet 
Ouvrage  une  explication  des-Livres  de 
Moyfe ,  que  je  regarde  comme  une  en- 
treprife  au-deffiis  de  mes  forces  ;  je  me 
contenterai  de  faire  quelques  réflexions 
fur.  les  fentimens  de  M.  Whifion ,  autant 
qu'ils  regardent  l'Hifloire  Naturelle.  U« 
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Livre  écrit  avec  tant  d'efprit  mérite 
eerralnement  qu'on  l'examine  avec  toute 
^attention  poffible. 

Notre  Auteur  s'accorde  avec  Burnet, 
en  ce  que  l'un  &  l'autre  ne  regardent  ia 
produdion  de  la  Terre  que  cornme  une 
nouvelle  Révolution  qui  l'a  mife  dans 
l'état  où  elle  fe  trouve  aujourd'hui,  La 
Terre  n'avoit  été  jufquesdà  qu'un  vrai 
Chaos  ,  &  elle  avoit  fait  fa  tournée  au- 
tour du  Soleil  environ  dans  i'efpace  d'un 
an  ,  fans  tourner  fur  fon  axe.  Il  a  fallu 
lîx  ans  pour  former  de  cette  maffe  con- 
fufe  une  Pîanette  telle  que  nous  la 
voyons  aujourd'hui.   Elle  refîembloic 
dans  fa  première  année  à  une  Cornéte 
brûlée  ,  &  elle  étoit  déferte  &  vuide  ; 
mais  les  particules  les  plus  groffiepes  de 
l'Atmofphére  s  étant  précipitées  vers  le 
noyau  de  la  Comète ,  elle  fut  entourée 
d'eau  ;  &  Tair  fe  purgea  tellem.ent^  de 
vapeurs ,  que  le  Soleil  commençoit  à 
éclairer  la  Terre  ,  quoiqu'auffi  foibie- 
ment  que  lorfqu'un  brouillard  épais  in- 
tercepte fes  rayons.  Il  en  tomba  encore 
davantage  dans  la  féconde  année  ;  miais 
il  en  refla  toujours  dans  l'Atmofphére  , 
<3c  ceux  qui  auroient  été  alors  far  la 
Terre  ^  n'auroient  pas  encore  rm  voir  les 
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Etoiles.  Dans  la  crDifiéme  année  les: 
eaux ,  qui  énoient  tombées  fur  la  Terre,, 
defcendirent  vers  les  endroits  les  plus^ 
bas ,  où  elles  formerenr  des  Lacs  :  car- 
ies grands  Océans  ne  fonr  félon  lui  que- 
les  fuites  da  Déluge..  Le  Soleil  ayant 
gagné  plus  de  force  par  un  air  purifié 
de  plus  en  plus,,  commença,  en  cette- 
même  année-  à  produire  des  plantes.. 
L^air  fe  nettoya  tout- à-fait  dans  la  qua- 
trième année;  &  dans  la  cinquième  & 
k  fixiéme  on  vît  naitr.e  des.animaux  <5c 
des  hommes. 

il  me  paroit  que  ce  grand'  Homme  a-f 
pouffé  à  l'excès  un  défaut  allez  ordinai- 
m  à  tous  les  Sçavans  :  c'efl  d'être  trop- 
ennemi, de  tout  ce  qui  fent  le  préjugé., 
JPavoue  qu'il  n'efl  pas  raiibnnable  de- 
sWujetir  à  tous  ceux  qui  dominent  le- 
eommuît  des  hommes  ;  mais  je  crois- 
auffi^'  qu'il  efi;  dangereux  de  fe  révolter 
généralement  contre  tous.,  fans  vouloir 
ks  approfondir.. 

Pour  porter  un  jugement  précis  de  la^ 
Théorie  de  ce  Fhilofophe  ,  il  fera  né- 
celTaîre  de  rappelîer  ici  quelque  chofe- 
de  la  Dodrine  des  Comètes ,  attendu: 
que  M.  Burnet  non-feuiementfait  venir 
k  Créacka  de  l'adioiî:  de  ces  corps  cé.-* 
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Iteftes    mais  même  il  leur  attribue  le 
Déluge.  Celle  qui  a  paru  en  1680  a 
fépanda  beaucoup  de  lumière  fur  la 
Doarine  de  ces  Aftres  extraordinaires , 
&  a  achevé  de  diffiper  les  frayeurs  terri- 
bles ,  que  leurs  apparitions  caufoient 
auparavant  aux  babitans  de  l'Europe. 
Cependant  il  faut  avouer,  que  non-ob- 
fiaiit  toutes  les  Obfer  varions  &  les  cal- 
culs pénibles  des  Aftronomes ,  nous  rie' 
fommes  pas  encore  fort  avancés  dans  la- 
eonnoifiance  des  Comètes  ;  &  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  leur  Théorie  ait  at-- 
reint  le  même  degré  de  certitude  que- 
nelles des  Eclipfes  du  Soleil  &  de  la 
Lune  ;  cette.  1  héorie  me  paroît  an  peu^ 
plus  vraifemblable  ,  que  les  conjeclu» 
res  que  nous  formons  fur  les  babitans  des^ 
Planettes 

Les  Sçavans  ont  de  tout  temps  va- 
rié fur  la  nature  &  fur  le  fiége  de  ces 
Aftres.  Les  uns  les  ont  pas  pour  deS' 
Météores ,  d'autres  pour  des  Nuès  ce- 
leftes,  ceux-ci  pour  des  corps  diapha-* 
ries,  ceax4àpour  des  Planeites  arden- 
res  «5cc.  Le  premier  fentiment  eft  faux  ^. 
le  fécond  n'eft  guéres  probable letroi- 
f4éme  eft  incertain ,  &  le  dernier  abeau- 
roap  de  vraifem.blance  ;  mais  on  ne' 
C  vî; 
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Içauroit  le  démontrer ,  ni  lever  bien  des 
Mcukes  aufquelles  iieilfujer.  AHftot,. 
«  avoK  poinE  d'autre  idée  des  Comètes 
que  celle  que  nous  nous  faifom  de  k  Fou- 
dre &  de  1  Aurore  Boréale.  11  les  com- 
ptojt  parmi  les  Météores  ignés,  &les  pla^ 
^oit  par  confequent  dans  notre  AtnioA 
phei;e  ;  mais  la  faulTeté  de  ce  fentiment 
f  évidente,  parce  que  les  Comètes. 
H  ont  prefqueponit  de  parallaxe  fenfi-  . 
.1  '     ."^f^ï'  apparence 
autour  de  la  Terre  en  .4  heures  comme- 
les  autres  Aflres.  Le  grand  iC,./,^  les. 
regardoit  comme  des  nues  célefc 
croyant  qu'elles  fe  formoient  des  exha- 
iajions  des  Planettes.  Mais  d'otvfe  for 
meroiem-elles  ?  Ne  fçair-on  pas  que  la 
pefanteur  comprime  &  contient  la  ma- 
tière de  chaque  Planette,  au  point  que  la. 
moindre  pouffiere  ne  peut  s'en  élolner 
que  jufqu'a  une  certaine  diftance  ?  Etr 
€l  ou  viendroit  enfin  la  queue  de  la  Co- 
mete  f  Ceux  qui  prétendent ,  que  les 
Comètes  font  des  corps  tranfparens 
avancent  ce  qu'ils  ne  fçauroient  jamais 
prouver.  Il  femble,  il  eft  vrai,  qu'on  pour- 
roJD  en  quelque  façon  prouver  par^làla 
formation  de  la  queuëde  la  Comète  i 
^1  ec.  efe  les.  rayons  du  Soleil  paflàn^- 
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par  une  fphére  de  verre ,  font  rompus  ^ 
&;  ils  le  font  de  forte  que  s'étant  entre- 
coupés à  la  diftance  du  quart  du  dia- 
mètre de  la  Sphère  ,  ils  continuent  en- 
divergent  ,  Ôc  en  formant  à  peu  près  la. 
figure  de  la  queue  d'une  Comète  direc- 
tement oppofée  au  Soleil.  Mais  cette 
explication  tombe  par  elle-même  ,  fi 
l'on  confidér^ ,  que  les  rayons  de  lu- 
mière ne  s'apperçoivent  pas ,  lorfqu'il 
îi'y  a  point  de  corps  quiles  réfléchiOè 
dans  nos  yeux  ;,  &  quel  corps  imagine- 
rons-nous qui  falTe  réfléchir  les  rayons- 
du  Soleil  uniquement  de  derrière  le 
noyau  de  la  Comète,,  plutôt  que  de- 
tout  le  refte  du  Firmament  ?  Ce  fut  M,. 
Newton  qui  imaginaje  premier  ,  que 
la  queue  de  la  Comète  étoit  formée  de 
fumée  ôc  d'exhalaifons  qui  s'élevoiene 
de  cet  Aftre  ^  ôc  qu'elle  étoit  éclairée 
du  Soleil.  En  effet  un  corps  auffi  dcn- 
fe  que  la  fumée  eft  en  état  de  réfléchi?, 
la  lumière ,  même  à  des  diftances  con- 
fidérables  ^  comme  nous  le  voyons  pap 
les  fumées  légères  de  nos  petits  feux. 
Terreftres.  Il  explique  pourquoi  la 
queue  de  la  Comète  efl;  toujours  à  l'op- 
pofite  du  Soleil.  C'efl:,  dit- il ,  parceque 
k  fumée  étant  un  corps  léger  lend 
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eoujours  à  s'éloigner  du  centre  de  la: 
pefanteur;  ainfi  comme  c'efl  précifé- 
ment  vers  le  Soleil  que  la  Comète  gra- 
vite ,  il  s'enfuit  naturellement  que  fa-: 
queuë  doit-  fe  trouver  à  l'oppofite  du; 
Soleil.  Cette  explication^  quelque  plau- 
iible  qu'elle  paroilTe  ,  ne  lailTe  pas  d'a- 
voir fes  difficultés.  Nous  fçavons  qw'iî; 
n'y  a  pas  de  corps  pofitivement  légers 
&  Ncxucon  lui-même  n'a  jamais  penfé 
a  les  admettre  dans  la  Phyfique.  Cela 
©tant ,  il  faudroit  donc  fuppofer  autour 
de  la  Comète  un  autre  fîurde  plus  pefant 
que  la- vapeur  de  celle  ci,  &  qui  gra- 
vitât vers  le  centre  du  Soleil  plutôt  que 
^ers-  celui-  de  la  Comète.  iJEtlur  ,,tel 
que  les  Phyficiens  l'imaginent,  efî  de 
beaucoup  trop  fubtil ,  pour  que  la  ma- 
tière de  la  queue  s'y  tienne  fufpenduë, 
èi  je  ne  vois  pas  cruelle  autre  matière  on 
peut  concevoir  dans  ces  hautes  régions 
du  Firmament. 

_  Quoi  qu'il  en  foit,  M.  Whtflon^^m- 
vi  en  tout  les  traces  de  ce  grand  Phi- 
Ibfophe  ,  &  félon  lui  une  Comète  n'eft 
autre  cho(è  qu'une  Planette- enflammée.. 
Les  Aftronomes  des  nos  jours  afîurent 
d'une  voix  unanime  ,  que  ces  corps 
eéJeûes  déaivent  les  Piquettes  autouf 
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du  Soleil  des  Aires  proportionnées  aux; 
semps  périodiques  de  leur  mouvement  p. 
Se  comme  les  Planetces  obfervent  cette 
même  loi ,  on  a  conclu  de4à  que  les- 
Coméces  font  des  Ailres  conftans  quh 
gravitent  vers  le- Soleil,  &  tournent  au- 
tour de  lui  dans  des  périodes  réglées,- 
Cependant  il  relie  beaucoup  d'oblcuri- 
té  dans  ces  nouvelles  Théories ,  6c  let' 
Agronomes  font  ibuvent  affez  maiheu- 
feux  malgré  l'exaélitade  de  leurs  calculs^, 
pour  faire  de  fauffes  prédidicns  fur  le* 
retour  des  Comètes.  Le  célèbre  M. 
BernoulU  ,  à-  qui  fa  profonde  fcience' 
avoit  acquis^la  réputation  d'un  Oracle 
a  interrompu  pendant  plus  d'une  nuit  le 
fommeil  de  tous  les  Agronomes  de- 
l'Europe  ;  mais  les  Comètes  qu'il  avoir 
annoncées  ne-  trouvèrent  pas  à  proposa 
de  paroître. 

Après-rout  je  conviens  volontiers 
qu'il  eft  plus  raifonnable  de  croire  ,  que- 
ks  Comètes  font  des  Planettes  enflam- 
mées ,  que  de  les  mettre  au  rang  des 
Météores-,  Nuës,_  &c.  &  cependant  il 
me  paroîr,  que  ce  fenriment  ne  mérite 
encore  que- le  titre  d'Hypothéfe  ,  dans 
laquelle  félon  moi  la  longueur  énorme 
de  îa  ^ueuè  n'eiigas  moins  difficile  i 
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expliquer  que  fa  diredion.  Suppofons 
pour  un  moment  que  notre  Terre  fût 
mife  en  combufiiony  6c  qu'elle  brûlât 
tout  autour  de  fa  furface.  Il  efl  certain 
que  l'Air  qui  l'environne  fe  dilateroic 
Gonfidérablement ,  &  que  fon  Atmof- 
phére  occuperoit  beaucoup  plus  de  place 
qu'à  préfent ,  mais  dévie ndroit- elle  par- 
là  infiniment  plus  giande  que  le  diamè- 
tre rerreftre ,  comme  nous  le  voyons  aux 
Comètes ,  dont  les  queues  ne  font  plus 
comparables  aux  noyaux  ?  D'ailleurs  cet- 
te Atmofphére  immenfe  feroit  chargée 
d'une  quantité  prodigieufe  de  vapeurs 
aqueufes ,  chalTées  par  le  feu  de  la  Ter- 
re ,  qui  la  condenferoient  éc  la  rendroit 
plus  épailTe.  Enfuppofant  cette  Atmof- 
phére tranfparente ,  les  rayons  du  Soleil 
A  B  &  C  B ,  (  FUnche  I.  Fgure  l.  )  en  y 
entrant  fe  romperoient  vers  la  ligne  per- 
pendiculaire ,  &  s'étant  entrecoupés  en 
E  ,  ils  continueroient  leur  chemin  en 
divergent  vers  F  &  G;  c'eft-à-dire  , 
qu'il  fe  formeroit  une  queue  femblabk 
à  celles  des  Comètes.  Mais  je  deman- 
de ,  fi  une  Atmofphére  chargée  de  tant 
de  vapeurs  de  toute  efpece  pourroit  être 
tranfparente  ?  Il  fepible  que  l'expérien- 
çe  prouve  le  contraire  par  un  temps  cou^- 
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vert ,  &  il  me  paroîc  plus  conforme  aux 
principes  de  la  Phyfique  ,  qu'un  corps 
compofé  de  matières  de  différentes  den- 
fités  foit  opaque.  En  ôtanc  la  tranfpa- 
rence  à  l'Atmofphére  de  la  Comète  , 
elle  n'auroic  plus  de  queuë  ,  &  ion  At- 
mofphére  étant  éclairée  du  Soleil ,  on 
la  verroit  comme  un  gros  corps  rond 
d'une  lumière  pâle  avec  un  centre  ois 
ïioyau  plus  clair  que  le  relie. 
,  Suppofons  même  ,  que  la  Terre  ait 
été  une  Comète  avant  la  Création ,  & 
qu'ayant  tourné  en  cet  état  autour  du 
Soleil  dans  une  Ellipfe  longue  &  étroite, 
elle  fe  foit  embrafée  par  la  proximité 
du  Soleil  :  par  quel  hazard  cette  orbite 
allongée  auroit  elle  pu  fe  changer  en 
une  autre  plus  courte  &  moins  étroite  > 
Par  un  miracle ,  me  direz-vous  ?  Mais 
en  ce  cas  nous  n'aurions  qu'à  placer 
d'abord  la  Terre  à  l'endroit  où  elle  efl 
à  préfent ,  &  il  ne  feroit  pas  nécelTaire 
de  la  faire  paffer  auparavant  par  l'état 
de  Comète.  Nous  voyons  par-là  que  le 
Syftême  de  M.  Whifion  n'efl;  pas  bâti 
fur  des  fondemens  auffi  folides  qu'on 
s'imagineroit  ;  mais  qu'importe  :  onell 
toujours  porté  à  croire  ce  qui  flate  l'i- 
maginarion  d'une  manière  extraordinai- 
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re  ;  &  d'ailleurs  on  eH:  dans  la  pré- 
vention que  les  paroles  de  MojÇe  ont 
abloicimenc^  befoin  d'une  explication 
Phyfique. 

Nous  devons  dire  la  même  chofe  de 
l'explication  que  ce  Sçavant  Anglois 
donne  du  Déluge.  Elle  eil:  de  même 
fondée  fur  la  Dodrine  des  Comètes  , 
Se  par  confecuent  fujette  à  autant  de 
difficultés  que  fa  Théorie  de  la  Créa^ 
tion  de  la  Terre  :  Nous  allons  l'exami- 
ner en  peu  de  mots. 


CHAPITRE  IX. 

Irîifioire  des  Comètes >, 

NOus  apprenons  par  les  Livres  de 
^  Mojiîe ,  &  par  les  Ouvrages  des 
Anciens  Hiftoriens  ^  des  Poètes,  qu'an- 
ciennement la  Terre  a  fouffert  une 
inondation  très-confidérable ,  que  nous- 
appelions  communément  le  Déluge. 
Le  fentiment  général  efl  ,  que  la  fur- 
face  de  la  Terre  a  été  couverte  d'eaux 
de  toutes  parts.  Il  n'e/t  pas  difficile  d'en' 
comprendre  la  poffibilité  ,  dès  qu'ors- 
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n'en  veut  alléguer  d'autre  caufe  que  la 
Toute-Puiflance  de  Dieu  ;  mais ,  lorf- 
qu'il  s'agit  d'expliquer  l'univerfaliré  diî 
Déluge  par  des  caufes  naturelles ,  on 
y  rencontre  plus  de  difficultés  qu'on  ne 
croiroit ,  &  l'on  apprend  ,  comme  dans 
bien  d'autres  ca?,  que  la  Foi  6c  la  Philo- 
fophie  ne  s'accordent  pas  toujoi-rs  en- 
femble.  Il  eft  impoffible,  qu'une  limple 
pluye  ait  pu  produire  autant  d'eau  qu'il 
falloit  pour  environner  toute  la  Terre 
&  pour  inonder  même  les  plus  hautes 
montagnes:  quand  même  toute  l'An- 
mofphére  auroit  été  changée  en  eau  ^ 
elle  n'en  auroit  pas  pu  former  une  quan- 
tité fuffifante  pour  produire  cet  effet  ; 
pour  ne  pas  dire  ,  qu'il  eft  impoffible 
que  l'Air  fe  change  en  eau  ;  car,  fup- 
pofons  qu'il  devînt  800  à  1000  fois 
plus  denfe  qu'il  n'eft  à  préfent ,  il  au- 
roit alors  la  même  pefanteur  que  l'eau 
le  bois  &  d'autres  corps  légers  y  fur- 
nageroient  ,  &  nous  pourrions  nous^ 
y  promener  en  bateau.  Mais  voudroit- 
on  dire  pour  cela  ,  que  l'air  eft  réelle- 
ment changé  en  eau  ?  Les  bons  Phy- 
ficiens  ne  conviendront  jamais  d'une 
pareille  métamorphofe  ,  «5c  félon  eux 
l'air  l'eau  feront  deux  corps  &  d'usé 
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iiature  tout-à-faic  différente.  Pour  n'en 
citer  qu'un  exemple,  pourquoi  l'eau 
fe  laiiîè-t-elle  pas  comprimer  comme 
l'air  ?  Vous  me  direz  peut-être ,  parce 
qu'elle  eft  plus  denfe.  Mais  fi  l'on  fait 
attention  ,  qu'elle  efl  encore  vingt  fois 
plus  légère  que  l'or  ,  on  concevra  par- 
là  qu'il  ne  doit  pas  être  abfolument 
impoffible  de  la  réduire  en  moins  d  ef- 
pace  ,  &  nous  voyons  en  effet ,  que  , 
quand  le  froid  lacondenfe ,  le  corps  fo- 
lide  qui  s'en  forme  par  la  gelée  ,  ne 
prend  aucunes  propriétés  des  iVIétaux  , 
Pierres  ou  autres  corps  ;  il  confer- 
ve  toujours  celles  de  l'eau  ,  &  nous  ap- 
prend par-là ,  que  les  petites  paiticules 
d'un  corps  d'une  certaine  efpece  diffé- 
rent toujours  enèntieilement  de  celles 
d'un  corps  d'une  autre  efpece  ,  6c  que 
nous  ne  devons  regarder  les  transforma- 
tions mutuelles  des  Elémens ,  que  com- 
me des  témoignages  furs  de  la  fim-pli- 
cité  des  anciens  Philofophes.  Mais  fup- 
pofons  même  qu'il  fût  poffibie,  que 
l'air  à  force  d'être  condenfé  pût  fe  chan- 
ger en  eau  ;  quelle  force  imaginerons- 
nous  ,  qui  eût  pu  etFeduer  une  pareille 
copdenfation  f  Elle  s'eft  faite  par  un 
miracle,  me.direz-vous.  Je  n'ai  rien  à 
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y  répondre,  finon  qu'il  auroit  été  aufîi 
aifé  à  Dieu  de  créer  autant  d'eau  qu'il 
falloir ,  &  de  l'anéantir  enfuite ,  que  de 
changer  l'air  en  eau  par  condenfation. 

M.  Burnet  prétend  ,  que  toutes  les 
eaux  de  la  Terre  étoient  au  commence- 
ment renfermées  au  dedans  de  la  croût© 
terreftre  ,  &  que  l'Ecliptique  ne  faifant 
pas  encore  alors  l'angle  de  23^^  29  ^ 
avec  l'Equateur  ,  comme  aujourd'hui  ^ 
un  certain  diftriâ;  de  cette  croûte  s'é- 
chauffa confidêrablement  pendant  plu- 
fieurs  fiécles ,  &  changea  les  eaux  ren- 
fermées au-de(fous  d'elle  en  vapeurs  , 
qui  la  firent  crever  en  plufieurs  endroits^ 
&  donnèrent  pleine  iffuë  aux  eaux  foû- 
terraines.  Mais ,  fans  compter  les  dif^- 
cultés  alléguées  ci-deflus  contre  le  Syf- 
tême  de  ce  Sçavant ,  il  ne  paroît  pas 
vraifembiable  ,  que  1  Ecliptique  ait  fait 
autrefois  avec  l'Equateur  un  angle  dif- 
férent de  celui  d'aujourd'hui ,  attendu 
que  nous  fommes  en  état  de  prouver , 
que  l'inclinaifon  préfente  de  la  Terre 
efl  la  plus  convenable  à  fes  habitans,  <5ç 
qu'on  ne  fçauroit  imaginer  aucune  cau- 
fe  qui  eût  pu  déranger  la  direélion  de 
fon  Axe.  D'ailleurs  les  Pyramides  d'£- 
gy^te  prouvent  d'une  manière  incontef- 
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table  que  ce  changement  n'a  jamais  eu 
lieu.  Les  Voyageurs  afllirent  unanime- 
ment ,  que  leurs  côrés  font  exactement 
x)ppofées  aux  quatre  Plages  du  xMonde. 
Ils  l'ont  donc  été  fans  doute  auffi  du 
temps  que  les  Anciens  Rois  à'Egypte 
ont  élevé  ces  énormes  monumens  de 
leur  vanité  ;  &  fi  l'inclinaifon  de  l'Axe 
îerreflre  étoit  fujette  à  quelque  varia- 
tion ,  on  obferveroit ,  depuis  un  temps 
auffi  confidérable  ,  du  moins  quelque 
changement  dans  leuv  diredion  vers  les 
points  cardinaux. 

Quant  à  la  force  des  vq^eurs  renfer- 
mées ,  il  eft  vrai  qu'elle  eft  incroyable  ; 
&  l'on  peut  prouver  par  des  expérien- 
ces qu'une  feule  goutte  d'eau  changée 
fubitement  en  vapeurs  ,  fait  un  effet  dix 
fois  plus  fort  qu'une  égale  quantité  de 
poudre  à  canon.  Mais  il  faut  confidérer 
çn  même  temps ,  que ,  les  vapeurs  ayant 
fait  crever  la  croûte  terreftre ,  comme 
le  prétend  M.  Burnet ,  la  Terre  auroit 
fait  l'effet  d'une  Eolipile ,  c'efl-à-dire  , 
qu'elle  auroit  chaffé  les  vapeurs  par  les 
crevaffes ,  fans  avoir  pu  faire  fortir  les 
eaux  renfermées  dans  fes  entrailles.  En 
un  mot ,  à  bien  examiner  la  Théorie 
de  ce  Philofophe  Anglois ,  on  y  recon- 


duGloheTerreflre. 
noîrra  moins  les  caraderes  de  la  vérité 
que  les  traits  d'une  imagination  heU' 
reufe. 

M.  Whîjlon  y  dont  la  faculté  Imagi- 
native ne  cède  en  rien  à  celle  de  Ion 
Compatriote ,  attribue  la  caufe  du  Dé- 
luge au  palTage  d'une  Comète ,  qui  fé- 
lon lui  eft  la  même  que  celle  de  1680. 
Il  propofe  fa  Théorie  avec  tant  d'art, 
&  les  argumens  dont  il  fe  fert  pour  en 
prouver  la  réalité  ,  font  fi  féduifans  ^ 
qu'on  fe  permet  à  peine  le  doute.  Nous 
l'examinerons  en  peu  de  mots,  après 
avoir  rapporté  quelques  particularités 
de  cette  fameufe  Comète. 

Le  célèbre  M.  JVeiu:on  s'efl  donné 
la  peine  de  calculer  Ton  orbite,  qui  étoic 
une  Eilipfe  extrêmement  allongée  Se 
étroite  ,  dont  le  Soleil  tenoit  un  des 
foyers.  Ce  Philofophe  conclut  de-là  ^ 
qu'en  paffant  en  1680  auprès  du  Soleil , 
elle  doit  avoir  été  pour  le  moins  1000 
fois  plus  chaude  que  le  fer  rougi  au  feu. 
Elle  palTa  en  eifet  fi  près  du  Soleil ,  que 
fà  plus  grande  dillance  étoit  à  celle  de 
la  Terre  au  Soleil  tout  au  plus  comme 
6  3l  1 000.  Nous  fçavons,  que  la  cha- 
leur des  rayons  du  Soleil  diminue  com- 
me leur  denfité ,  &  celle- ci  comme  les 
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quarrés  des  diftances  du  Soleil  :  par  con- 
fequenc  la  chaleur  de  la  Comète  doit 
avoir  été  à  celle  des  rayons  Solaires  fur 
la  Terre  comme  loooooo  à  36  ,  c'eft- 
à-dire,  comme  28000  à  i.  Nous  ap- 
prenons par  l'expérience  ,  que  l'eau 
bouillante  efl  trois  fois  plus  chaude  que 
la  Terre  échauffée  en  été  par  le  Soleil , 
&  qu'un  fer  rougi  eft  quatre  fois  plus 
chaud  que  l'eau  bouillante  ,  &  par  con- 
fequent  douze  fois  plus  que  la  Terre  en 
été  :  &  aiîifi  en  divifanc  28000  par  12 , 
on  trouvera  que  la  Comète  étoit  alors 
plus  de  ^300  fois  plus  chaude  que  le 
fer  rougi.  En  pouffant  ces  calculs  plus 
loin,  on  peut  déterminer  le  temps  qu'il 
faut  à  une  pareille  Comète  pour  fe  re- 
froidir tout  à- fait.  Les  temps  des  refroi- 
diffémens  font  en  raifon  des  diamètres, 
&  une  boule  de  fer  rougie  d'un  pouce 
de  diamètre  ne  fe  refroidit  pas  tout-à- 
fait  dans  une  heure  :  par  confequent  une 
boule  de  fer  rougie  de  la  grolTeur  de  cette 
Comète  i  c'ed-  à-dire  ,  de  ^000000000 
pouces  de  diamètre  ,  ne  perdroit  fa  cha- 
leur qu'après  un  pareil  nombre  d'heures, 
c'eft- à-dire ,  en  le  divifant  par  24  ,  en 
^(■)66'j6'-^6  jours,  qui  étant  divifés 
par  3 6" 5  font  456621  années. 

Mais 
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Mais  il  a  été  dit ,  que  la  Comète  de 
1680  contrada  dans  fon  Périgée  une 
chaleur  2000  fois  plus  forte  que  celle 
du  fer  rougi  au  feu  ;  ainfi ,  en  multi- 
pliant le  nombre  d'années  par  cette  der- 
nière fomme^  on  trouve  qu'il  a  fallu 
5;  1 5  242000  ans  à  cette  Comète  pour  fe 
refroidir  tout- à-fait.  Nous  ne  fçavons 
pas  qu'elle  peut  être  la  matière  des  Co- 
mètes ,  pour  réfifter  à  une  femblable 
chaleur.  Notre  Terre,  fe  trouvant  en  pa- 
reille fituatîon , feroit changée  en  verre, 
qui  ed  le  dernier  produit  des  corps  par 
la  chaleur ,  quand  elle  ne  peut  plus  les 
difîoudre  en  vapeurs.  Ceci  a  fait  pen- 
fer  a  certains  Philofophes ,  que  notre 
Globe  dans  fon  embrafement  général 
fe  changera,  &  finira  par  fa  vitrification. 
Ils  en  déterminent  même  l'efpece  ,  di- 
fant  que  ce  ne  pourra  être  que  du  verre 
d'Antimoine ,  &  fe  fondant  apparem- 
ment fur  la  double  fignihcation  de  la 
marque  J  ,  que  les  Chymiftes  em- 
ployent  pour  indiquer  l'Antimoine  ,  & 
dont  les  Faifeurs  d'Almanacs  fe  fervenc 
pour  marquer  la  Teire. 

Pour  revenir  à  la  Comète  ,  il  nous 
importe  peu  qu'elle  foit  une  maiîè  vi- 
tçifiée  ou  compofée  d'une  matière  in- 
D 
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connue  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  ced 
qu'elle  doit  conferver  fort  long- temps 
la  chaleur  quelle  a  reçue  du  Soleil  ;  ôz 
pour  peu  qu'on  puifîè  compter  fur  les 
£alculs  que  nous  venons  de  faire  ,  il  efl 
impoifible  que  la  Comète  de  1680  & 
1 6  8 1  ait  pu  perdre  fa  chaleur  dans  le 
temps  de  fa  Période ,  qui  ell  de  575  ans 
&  demi. 

Si  Ton  remonte  darrs  i'Hidoire  ,  on 
retrouve  précifémentà  la  même  Pério- 
de les  traces  vifibiement  marquées  d'une 
Comète  d'égale  grandeur.  Ainfi  en  re- 
culant 575  ans  de  168 1  nous  tom- 
bons dans  l'année  iio^,  où  félon  le 
rapport  unan  me  de  tous  les  Hiftoriens 
on  vit  une  Comète  terrible  à  la  morc 
de  l'Empereur  Henri  1  V.  H  ep  parut 
une  pareille  en  ^31  ou  532  du  temps 
de  l'Empereur  Juftinien  ,  ôc  575  ans 
êc  demi  auparavant  une  autre  ,  immé-^ 
'diatement  après  la  mort  de  Jules  Céfar. 
Les  Agronomes  h  reçonnoifîènt  pour 
avoir  été  toujours  la  même  ,  &  il  n'y 
a  en  effet  rien  qui  en  empêche  la  pofTi- 
biiité. 

Cependant  je  ne  fçais  pas  ,  fi  l'on 
peut  en  inférer  que  toutes  les  Comètes 
doivent  avoir  une  Orbite  elliptique  ^  ôz 
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un  mouvement  régulier  autour  du  So- 
leil. Une  Ellipfe  trop  allongée  5c  rétre- 
cie ,  dégénère  en  une  autre  lédion  co- 
nique, c'eft-à-dire ,  qu'elle  devient  une 
Parabole  ou  Hyperbole  ;  auquel  cas  le 
Soleil  n'a  plus  la  force  de  courber  l'Or- 
bite d'un  corps  fi  éloigné  ,  pour  le  faire 
redefcendre  auprès  de  lui ,  &  le  main- 
tenir dans  une  Orbite  qui  rentre  en  elle- 
même.  Les  calculs  des  plus  grands  Ma- 
thématiciens rendent  témoignage  de 
cette  incertitude ,  &  nous  voyons  par- 
là  ,  que  toutes  les  Comètes  ne  nous 
font  pas  fi  fidélles  que  celle  de  1680'; 
qu'il  y  en  a  qui  s'émancipent  &  s'en- 
lèvent au  pouvoir  du  Soleil ,  &  qui  s'en- 
fuyent  à  jamais  de  notre  Monde.  Nous 
ne  les  revoyons  plus  dans  notre  Firma- 
ment ;  mais  que  leur  arrive-t-il?  Elles 
fortent  d'un  efclavage  pour  rentrer  dans 
un  autre ,  &  elles  ne  s'approchent  pas 
fitôt  d'une^  autre  Etoile  fixe  que  cette 
dernière  s'en  empare  par  fa  vertu  attrac- 
tive ,  5c  la  force  à  tourner  autour  d'elle 
dans  une  nouvelle  Orbite  elliptique. 

Ceci  m'a  fait  naître  une  idée  qui  s'cfi; 
fi  bien  infinuée  dans  mon  efprit  que  je 
ne  fçaurois  plu»  m'en  défaire  ,  quoi- 
que je  ne  me  voye  aucune  poffibiiité 

Dit 
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de  la  démontrer.  Les  Soleils  ou  Etciles 
fixes  me  paroiiïent  avoir  befoin  de  nour- 
riture, fans  quoi  ils  confumeroient  bien^ 
tôt  leur  propre  fubflance.  Ne  Teroienc- 
ce  pas  par  hafard  les  Coméce§  que  la 
Nature  deftine  à  être  englouties  par  ces 
rnaffes  imrnenfes  de  feu  ,  pour  les  nour^ 
rir  de  temps  en  temps ,  6c  pour  ranimer 
leurs  forces  ?  Elles  les  approchent  de  fi 
près ,  qu'il  eil  impolTible  qu'elles  n'y 
tombent  à  la  fin  après  un  certain  nom- 
bre de  révolutions.  Cet  ufage  me  pa- 
roit  fi  bien  établi  dans  l'Univers ,  que 
je  ferois  furpris  que  les  Etoiles  fixes  ne 
s'y  conformaient  pas.  Les  gros  ani- 
maux mangent  les  petits  ;  un  gros  ar- 
bre enlevé  la  nourriture  aux  petites  plan- 
tes ;  les  hommes  puiifans  oppriment  les 
plus  foibles  ;  &  pourquoi  voudrions- 
jious  douter  qu'un  Soleil  immenfe  ne 
puiiïe  engloutir  une  petite  Comète  , 
qui  étant  une  fois  tombée  dans  la  Sphère 
de  fon  attradion,  ne  fçauroit  plus  réfif- 
ter  à  l'adivité  dominante  d'une  maflè 
infiniment  fupérieure  à  la  fienne  ? 

En  fuppofant  comme  certain  ,  que 
îa  Comète  de  1 680  achevé  fa  Période 
dans  ans  &  demi ,  &  en  remontant 
ièpt  de  ces  Périodes,  (jui  font  >^oi% 


du  Globe  tenefire.  jf 
âns ,  nous  tombons  précifément  dans 
l'année  du  Déluge  ;  &  c'efl  ce  qui  a 
occafionné  M.  Whiflon  d'en  attribuer  la 
caufe  à  cette  même  Comète.  Il  tâche 
de  prouver  pour  cet  effet ,  qu'elle  s'efi: 
alors  plus  approchée  de  la  Terre  que 
jamais  ;  que  celle  -  ci  s'étant  trouvée 
dans  le  paiïage  de  fa  queue,  notre  At- 
mofphére  en  a  été  imbibée  d'une  quan- 
tité prodigieufe  de  vapeurs  aqueufesqui 
ont  formé  une  piuye  de  40  jours  ;  que 
cette  même  queuë  ayant  infedé  notre 
air  de  toute  forte  d'exhalaifons  perni- 
cieufes  ,  les  hommes  n'ont  plus  vécu  il 
îong-temps  qu'ils  vivoient  avant  ce  re- 
doutable accident, 

'  Cette  dernière  circonftance  s*accor=> 
de  au  juile  avec  les  Livres  de  Mojfe^ 
qui  dit  pofitivement  qu'avant  le  Délu-= 
ge  la  vie  de  l'homme  paffoit  900  ans  , 
&c  que  perfonne  n'avoit  vécu  au-def- 
fous  de  600  ans ,  à  l'exception  d'Enoch  ^ 
qui  monta  vivant  au  Ciel.  Il  ajoute  , 
qu'après  le  Déluge  les  hommes  ne  pal- 
foient  guéres  Tâge  de  400  ans ,  qui  du 
temps  de  Jofeph  étoit  déjà  dégénère 
à  1 10.  En  effet  une  diminution  fi  gé- 
nérale de  l'âge  de  l'homme  femble  exi- 
ger une-cauie  qui  le  foit  de  mêrne  ,  & 
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M.  Whtjîon  a  cru  ne  pouvoir  mieux  la 
trouver  que  dans  l'Air ,  qui  affede  éga- 
lement tous  Jes  hommes.  Mais  fi  la  re- 
cherche en  valoit  la  peine ,  je  ne  fçais  fi 
fon  hypothéfe  foûtiendroit  un  "examen 
férieux ,  &;  s'il  n'auroit  pas  mieux  fait , 
de  l'aveu  même  de  la  plûpart  des  Phy- 
ficiens  ,  d'attribuer  la  longue  vie  des 
Patriaiches  avant  le  Déluge  à  la  fimple 
Volonté  &  à  la  Toute  -^Puiiïànce  de 
Dieu. 

En  efFet ,  à  en  parler  félon  nos  con- 
îioilTances  ,  les  corps  des  hommes  qui 
habitent  aujourd'hui  la  Terre  ,  car  nous 
n'en  avons  jamais  vû  d'autres  ,  font  fa- 
briqués de  forte  qu'on  ne  fçauroit  par- 
venir fans  miracle  à  l'âge  de  900  ans. 
Il  efl  vrai ,  pour  ne  pas  remonter  plus 
haut ,  que  les  hommes  ne  vivent  plus  fi 
long-temps  aujourd'hui  qu'ils  vivoient  il 
y  a  ^  ou  3  00  ans ,  &  l'on  pourroit  en 
alléguer  plufieurs  caufes  qui  aboutiffent 
toutes  à  une  feule  ,  qui  eil  l'augmenta- 
tion rapide  de  nos  connoifiànces  ,  au 
préjudice  fouvent  de  la  raifon  :  Quan- 
tité de  nouvelles  lumières  acquifes  dans 
ces  derniers  temps  n'ont  fervi  qu'à  pouf- 
fer nos  paffions  à  l'extrême  ,  c'efl  à- 
dire,  à  nous  armer  de  nouveaux  poi- 
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gnafds  pour  abbréger  la  vie.  Compa- 
rons, par  exemple  ,  la  vie  de  nos  Gens 
de  Lettres  avec  celle  de  leurs  Ancê- 
tres. Quelle  que  foit  la  faculté  ou  la 
fcience  à  laquelle  fe  dévoue  un  Sçavant 
de  nos  jours  ,  il  ne  fuffit  plus  ,  pour  être 
re'jardé  comme  tel ,  d'achever  le  cours 
de''  fa  Dodrine  ,  6c  d'en  étudier  les 
principes.  Oa  veut  ,  qu  a  une  comioif- 
fance  intime  de  Tes  Dogmes  il  joigne 
une  vaile  érudition ,  qu'il  approfondille 
les  découvertes  de  toutes  les  Acadé- 
mies ,  les  fentimens  de  toutes  les  Eco~ 
les ,  qu'il  poffede  les  Langues  vivan- 
tes de  V Europe ,  &  félon  le  cas  les  Lan- 
gues Orientales  ,  &c.  en  un  mot ,  que 
pour  être  appellé  Sçavant  il  refte  Eco- 
iier  toute  fa  vie  ,  &  abbrége  à  la  fin  les 
jours  réels  pour  s'en  procurer  d'imagi- 
îiaires  dans  la  mémoire  des  hommes. 
Il  eft  naturel ,  &  les  principes  de  laPhy- 
fîologie  prouvent  évidemment  ,  que 
l'ame  fouftrait  aux  fonctions  d«  corps 
ce  qu'elle  dépenfe  à  celles  de  l'efprit. 
Mais  nos  Sçavans  penfent  trop  noble^- 
ment  pour  ambitionner  une  longue  vie  : 
il  eft  plus  glorieux  félon  eux  de  vivre 
peu  en  étudiant  beaucoup  ,  que  de 
vieillir  fans  avoir  étudié  ,  &  il  femble 
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que  plus  nous  nous  éloignerons  de  là 
fondation  de  notre  Globe,  moins  nous 
profiterons  de  la  Sentence  notable  du 
Philofophe  Grec  ,  qui  dit ,  que  les  hom^ 
mes  ont  été  mis  fur  la  7 erre  pour  la  cul- 
tiver ,  &  non  four  la  décrire.  _ 

Sans  nous  arrêter  aux  Sçavans ,  fî 
nous  tournons  les  yeux  fur  le  gros  'du 
genre  humain ,  nous  reconnoitrons  de 
mênie,  qu'il  n'a  pas  affez  de  fimplici- 
te  ni  aiîèz  de  raifon  pour  vivre  long- 
temps. La  première  n'exifte  plus ,  ôc  il 
femble  que  la  dernière  ne  fera  jamais 
fon  partage.  La  manière  de  vivre  de 
nos  Ancêtres  étoit  unie  &  naturelle  :  la 
nôtre  eft  artificielle  &  extravagante.  La 
débauche  &  le  luxe  font  poufiés  à  l'ex- 
trême ;  toute  la  vie  n'eil  qu'un  combat 
perpétuel  des  paffions  les  plus  violen- 
tes. L'homme  vieillit  dans  fa  jeunefTe  , 
&les  foibles  enfans  qu'il  met  iur  Terre' 
apprennent  en  naifiànt  de  nouveaux 
moyens  pour  accélérer  la  déftrudion  de 
leur  efpece. 

Mais  quand  même  l'homme  feroic 
moins  induftrieux  pour  abbréger  fes 
jours ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  puifTe  natu- 
rellement les  prolonger  au-delà  de  j  50 
ans,  du  moins  nous  n'en  avons  dans  ces 
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temps  modernes  que  le  feul  exemple  de 
Parry  Anglois  ,  dont  la  carrière  s'eft 
étendue  au-delà.  Ilfemblemême  que 
la  conftitution  du  corps  hurnam  doit 
fixer  le  terme  de  fa  mortalité  a  environ 
100  ans.  Ses  fibres  confolidées  à  la  lon- 
gue fe  roidiffent  tout-à-fait.  Elles  de- 
viennent infléxibles ,  &  n'obeiffent  plus 
aux  refforts  du  mouvement  animal ,  qui 
s'étant  âflfoiblis  peu  à  peu  ,  le  font  à  la^ 
fin  ceiTer  ,  &  la  machine  fe  détruit  par 
elle-même.  Telle eft  la  deflinée  du  corps 
humain  fans  le  fecours  de  la  Médecine 
univerfelle  ,  qui  déroidiiTant  les  fibres  , 
prolonge  la  vie  des  Adeptes  pendant 
plufieurs  fiécles.  L'heureux  Anephms  , 
nous  dit-on  .  avoit  vécu  plus  de  looo 
ans  fur  la  Terre.  Il  s'en  dégoûta  à  la  fin , 
car  on  fe  laffe  de  tout  :  il  fe  fit  lui  me-=- 
me  fon  tombeau  ,  dans  lequel  î1  vie 
jufqu'à  ceiour  à  la  faveur  d'un  précieux 
flacon,  dont  il  refpire  de  temps  en  temps 
fa  nourriture.  Ces  Hîftoires  font  flateu- 
fes ,  mais  elles  me  paroiffent  moins  fon- 
dées que  les  avantures  funeftes.  d'une 
infinité  de  nos  Chymifles ,  qui  en  cher- 
chant la  Médécine  univerfeile  pour  pro- 
longer leurs  jours ,  trouvent,  un  poifon^ 
particulier  qui  les  abbrége  fouveiu  de 
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la  moitié  de  leur  cours  ordinaire. 

I  our  revenir  à  notre  Comète  M 
Whifion  prouve  par  les  loix  du  mouve- 
ment communes  à  tous  les  corps  célef- 
tes  qui  tournent  autour  d'un  autre 
qu'elle  doit  avoir  attiré  la  Terre  en  l'ap- 
prochant ,  &  il  prétend  que  cet-e  attrac- 
tion  a  produit  fur  celle-ci  deux  effets 
tres-importans ,  dont  le  premier  eft  que 
1  Urbite  elliptique,  dans  laquelle  la  Ter- 
re tournoie  autour  du  Soleil ,  a  été  élar- 
gie, en  forte  qu'il  lui  a  fallu  plus  de 
temps  qu'auparavant  pour  achever -fi 
l'eriode.  11  tache  d'appuyer  fon  fenti- 
ment  fur  les  plus  anciens  Hiibriens,  qui 
témoignent  d'une  voix  unanime  ,  que 
ies  Egyptiens^  les  Babyloniens^  les  Per- 
fans ,  les  Grecs  Se  les  Romains  des  pre- 
miers fiédes  ont  compté  le  mois  à  3  0 
jours,  &  l'année  à  -^60.  Il  prétend  trou- 
ver des  preuves  dans  l'Hifîoire  du  Dé- 
luge de  Moyfe  ,  que  Noé  a  compté  de 
même;  &  il  ajoute  qu'à  la  découverte 
du  Mexique  les  Peuples  de  YAménqm 
ne  comptoient  pas  autrement. 

Je  ne  difpute  pas  la  vérité  des  faits 
mltoriques  ;  mais  qui  pourra  nous  af- 
furer,  que  l'année  AnVe-Diîuvienne  n^a 
pas  contenu  réellement  plus  de  jours 


du  Globe  Tempe,  83 
quoiqu'on  en  ait  compté  moins  ?  Et  ne 
pourroit-on  pas  préfumer ,  que  nos  bons 
Patriarches  ont  été  affez  fimples  pour 
îie  pas  s'embaraffer  d'une  poignée  de 
jours  de  plus  ou  de  moins .  &  qu'ils  ont 
préféré  le  nombre  rond  de  360  à  un 
nombre  impair  &  en  quelque  façon  in- 
certain? Les  ne  font  pas  Ju- 
ges alTez  compécens  de  ces  matières , 
pour  que  leurs  calculs  portent  décifion. 
Nous  avons  lieu  de  croire ,  que  la  Chro- 
nologie généralement  de  tous  les  An- 
ciens devoir  êcre  fort  défedueufe  ,  faute 
d'inftrumens  *5c  de  connoiflances  nécef- 
faires  dans  l' Ailronomie  ;  &  fi  nous  fça- 
vions  le  précis  de  leurs  erreurs ,  nous 
trouverions  peut  -  être  quantité  d'Epo- 
ques à  reformer  dans  la  nôtre.  11  eft  in- 
croyable, combien  le  temps  défigure 
les  événemens ,  &  en  rend  les  Epoques 
méconnoiflfables.  La  probabilité  hifto- 
îique  fe  perd  avec  les  années  ,  &  les- 
mêmes  faits  paroiffent  toujours  plu^ 
croyables  ,  &  font  en  effet  plus  iun 
quand  ils  font  modernes ,  que  quand  ils 
©nt  vieilli  peîidant  un  nombre  de  fiéclcs. 
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CHAPITRE  X. 

Le  Déluge  produit  par  uns 
Comète. 

T  'Autre  effet  de  la  force  attraftive  de 

M  rl^/  i'^^T      ^^^^g^  ^      ,  félon 
M.  r/htjfo^^  d'avoir  fait  crever  la  croûte 
îerrelb-e,  &  donné  paiïageaux  eaux  foû^ 
îerraines.  Cet  événement  efl  une  faire 
naturelle  de  la  Théorie  du  flux  &  re- 
flux de  la  mer  de  M.  Newton.  Il  faat 
necelTairement  félon  ces  principes ,  que 
ia  Comète  ait  élevé  les  eaux  ,  c'ell-à- 
dire,  caufé  le  flux  dans  tous  les  endroits 
de  la  Terre  par-où  elle  a  pafle ,  &  que 
la  même  chofe  ait  eu  lieu  aux  endroits 
djredement  oppofés  ,  comme  nous 
voyons  aujourd'hui  que  les  marées  fe  rè- 
glent fur  la  gravitation  différente  de  là 
Lune. 


Maïs  il  me  paroît  inconcevable,  que 
la  Comète  ait  pû  déchirer  la  croûte  ter- 
îeftre,  &  en  faire  fortirles  eaux  •  <Sc  fi 
l'on  veut  que  je  eroye  qu'elle  a  appro- 
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ché  la  Terre  de  fort  près  du  temps  du 
Déluge ,  je  voudrois  auffi  qu'on  m'ex- 
pliquât d'une  manière  intelligible,  ce 
qu'elle  a  fait  enfuite  pour  s'en  débaraf- 
fer.  C'efl  une  loi  établie  parmi  les  Pia- 
nettes ,  que  la  plus  grofîe  fait  tourner  la 
moindre  autour  d'elle  auffitôt  que  les 
deux  Sphères  d'attradion  fe  touchent. Ce 
n'efl  que  par  cette  caufe  que  la  Lune  fe 
trouve  dans  la  néceffité  d'être  le  fidél'ô 
Satellite  de  la  Terre  :  pourquoi  ne  vou-- 
drions-nous  pas  préfumer  la  même 
chofe  de  cette  Comète  ,  qui ,  félon  M. 
Whiflon ,  étoit  du  temps  du  Déluge  plus 
proche  de  notre  Globe  que  la  Lune  ne 
fe  trouve  jamais ,  &  par  quel  hazard 
auroit-il  manqué  de  faire  cette  conquê- 
te ,  puifque  les  Aftronomes  s'accor- 
dent tous  à  nous  afTurer  que  cette  Co- 
mète étoit  beaucoup  plus  petite  que  lui  ? 
Cette  objedion  eft  plus  fondée  qu'elle 
ne  paroît  au  premier  abord  :  car ,  fi  k 
gravitation  réciproque  des  corps  célef- 
tes  n'agifToit  pas  à  des  diftances  infinies , 
quelle  raifon  pourroit-on  donner  de  l'é- 
loignement  des  Planettes  où  elles  font 
les  unes  des  autres  ?  L'intervalle  entre 
Jupiter  &;  Saturne  eft  immenfe ,  &  ce- 
pendant ces  deux  Plajtietces  s'^ttirenî 
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toutes  les  fois  qu'elles  fe  trouvent  eiî 
conjondîon  :  que  ne  feroient-elles  pas  , 
il  elles  s'approchoient  davantage  ?  Quel 
feroit  le  fort  de  Saturne  ,  fin  on  de  de- 
venir bien-tôt  un  nouveau  Satellite  de 
Jupiter,  &  de  lui  abandonner  de  même 
les  cinq  Lunes ,  dont  il  fe  pare  aujour- 
d'hui ? 

Ces  réflexions  doivent  nous  faire  com- 
prendre que  malgré  Téloignement  im- 
menfe  des  corps  céleftes  il  n'y  a  pas  d'ef- 
pace  inutilement  employé  dans  l'Uni- 
vers. Je  n'ai  jamais  approuvé  le  raifon- 
îiement  paradoxe  de  ces  Philofophes  ^ 
qui  prétendent  démontrer  l'impoiTibi- 
lité  du  Vuide  par  la  notion  même  de  la 
perfeâ'on.  Ils  définirent  celle-ci  l'har- 
monie dans  la  multitude,  &  ils  placent 
la  perfedion  dans  le  nombre  des  fu- 
jets  qui  forment  entr'eux  cette  harmo- 
nie. Or  il  y  a  plus  de  fujers ,  difent- 
ils,  dans  un  monde  rempli  de  corps 
que  dans  un  autre  où  il  y  a  du  vuide  ^  , 
éc  nous  fçavons  d'ailleurs  par  d'autres 
principes  que  ce  monde-ci  eft  parfait  : 
donc , concluent- ils,  il  ne  peut  pas  y 
avoir  du  vuide.  Mais  ces  Philofophes 
auroient  bien  fait  de  décider  aupara- 
vant ,  fi  les  imperfedions  ne  l'emporte- 
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roient  pas  plutôt  fur  les  perfe£lions  dans 
un  monde,  dont  tout  l'efpace  feroit  rem- 
pli de  matière  ?  Il  n'y  auroit  abfoJu- 
menr  point  de  mouvement ,  fi  les  corps 
fe  prelïbient ,  pour  ainfi  dire ,  au  poinc 
que  l'un  ne  pût  céder  à  l'autre ,  êc  il 
me  paroît,  qu'un  monde  foulé  de  corps 
6c  fans  mouvement  doit  être  infiniment 
moins  parfait ,  qu'un  autre  où  il  y  a 
peu  de  corps  qui  fe  meuvent  librement , 
êc  qui  agiffent  avec  une  harmonie  ad- 
mirable pour  leur  confervation  mutuel- 
le. Qu'on  s'imagine  un  inftant  que  les 
Planettes  de  notre  Monde  s'approchent 
davantage ,  &  l'on  concevra  fans  peine 
les  defordres  affreux  qu'elles  cauferoient 
entr'elles  par  leur  gravitation  récipro- 
que ,  qui  dans  les  intervalles  immen- 
fes ,  oii  elles  fe  tiennent  aujourd'hui,  af- 
fure  le  reffort  de  leurs  mouvemens  ré- 
guliers. 

Outre  les  difficultés  alléguées  qui 
combattent  la  Théorie  de  M.  Whîflon  , 
je  lui  oppoferai  encore  celle  que  j'ai  for- 
mée ci-de(fus  contre  le  Syfîême  de  M. 
Burnet.  Ceft  que  dans  l'hypothefe  de 
ces  Philofophes  il  n'y  aurok  pas  eu  avant 
le  Déluge  affez  d'eau  fur  la  Terre  ,  pour 
fournir  une  quantité  fuiîifante  de  va- 
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peurs,  &  faire  retomber affez  de  pluye, 
de  rofée  ,  neige ,  &c.  fi  néceffaires  à  la 
confervation  des  plantes  &  des  animaux. 
La  même  difficulté  fubfifte  toujours , 
foit  qu'on  fuppofe  les  eaux  du  Délu- 
ge formées  par  les  vapeurs  de  la  Co- 
mète ,  <Sc  tombées  en  forme  de  pluye  , 
ou  attirées  par  elle  ,  &  élevées  des  en- 
trailles de  la  Terre.  Je  conclus  de  tout 
ceci ,  qu'un  Auteur  qui  prétend  que  la 
Terre  a  été  aufTi  parfaite  avant,  le  Dé- 
luge qu'elle  l'eft  aujourd'hui ,  doit  né-* 
eedairement  auffi  admettre  dans  fa 
Théorie ,  que  la  Terre  avoir  déjà  alors 
silèz  d'eau  pour  former  le  Déluge , 
fans  avoir  befoin  d'en  chercher  des  cau- 
fes  extrinféques. 

Notre  Auteur  paroît  aulîî  s'écarter 
du  Syftême  de  M.  Ntxmon ,  en  ce  qu'il 
fuppofe  la  queue  d^  la  Comète  com- 
pofée  de  vapeurs  aqueufes.  Selon  l'hy- 
pothéfe  de  ce  dernier  Pbilofophe  elle 
devroit  plutôt  être  un  amas  de  fumée.. 
&  d'exhalaifons  forties  de  la  Comète 
enflammée  ,  auquel  cas  la  Terre  en  paf^ 
fant  par  fa  queue,  auroit  fubi  un  embra- 
fement  univerfel  plutôt  qu'une  inoa- 
dation. 

Si  nous  voulions  fuppofer  avec  M, 
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Whlfton  ,  que  l'approche  de  la  Comète 
ait  amené  beaucoup  plus  d'eau  fur  la 
Terre  qu'il  n'y  en  avoit  auparavant  ^ 
nous  ferions  en  état  d'indiquer  une  cau- 
fe  beaucoup  plus  naturelle  de  l'élargif- 
fement  de  l'Orbite  terreftre  ,  que  celle 
qu'il  en  donne  lui-même.  Il  l'attribue  à 
l'attradion  de  la  Comète  ;  mais  attrac- 
tion qui ,  félon  ce  que  j'ai  déjà  dit  ci- 
delTus  ,  étoit  infuffifante  pour  produire 
un  pareil  effet  :  car ,  à  raifonner  confor- 
mément aux  loix  du  mouvement  des 
corps  céleftes ,  un  corps  auffi  petit  que 
cette  Comète  ,  étant  plus  proche  de 
nous  que  la  Lune ,  feroit  devenu  inévi- 
tablement un  Satellite  de  la  Terre  , 
loin  d'avoir  pû  déranger  fon  mouve- 
ment. Si  au  contraire  nous  fuppofons  la 
pefanteur  de  celle  -  ci  augmentée  par 
une  nouvelle  acceffion  d'une  quantité 
prodigieufe  d'eau  ,  elle  doit  par  cette 
feule  raifon  s'être  éloignée  davantage  du 
centre  du  Soleil ,  &  avoir  parcouru  de- 
puis ce  temps  un  Orbite  plus  élargie  5c 
plus  fpacieufe  qu'auparavant  :  car  fa 
maffe  renforcée  auroit  augmenté  à  pro- 
portion de  fa  force  centrifuge  :  elle  fe  fe- 
roit replongée  plus  bas  dans  les  efpaces 
de  notre  Monde  ,  c'efl-à-  dire  ,  que  fa 
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diftance  du  Soleii  &  Ton  Orbite  ferolent 
devenues  plus  grandes  en  raifon  de 
l'augmeRcation  de  fa  mafîè. 

C'ell  un  ordre  C(;nfî:anc  dans  la  Na- 
ture ^  que  les  petites  Planettes  font  plus 
proches  du  Soleil ,  &  les  grandes  plus 
éloignées.  Mercure  efl  plus  petit  que 
Venus,  qui  l'efi;  plus  que  la  Terre. 
Celle-ci  l'efî:  beaucoup  plus  que  Jupi- 
ter ,  qui  eftauffi  plus  petit  que  Saturne  , 
en  y  comptant ,  comme  de  raifon  ,  fes 
cinq  Satellites  &  fon  Anneau.  Mars  efi;  la 
feule  Pianette  de  notre  Monde  qui  pa^ 
roilîè  s'excepter  de  la  régie  :  elle  efl 
plus  petite  que  la  Terre,  &  cependant 
elle  efl  plus  éloignée  du  Soleil  que  celle- 
ci.  J'oferois  prefque  préfumer  qu'elle  a 
été  autrefois  une  féconde  Lune  de  no- 
tre Terre,  ôc  que  par  quelquevéne- 
ment  extraordinaire  elle  s'eft  échapée 
de  fa  domination,  &  mife  au  rang  des 
Planettes  principaies,  pour  ne  plus  obéir 
qu'au  Soleil  feul  qui  gouverne  tout  le 
Syflême.  Si  l'on  me  demande,  quel  évé- 
nement auroit  pû  caufer  une  fi  étrange 
révolution ,  j'avoue  volontiers  que  mon 
efprit  efl  trop  borné  pour  pouvoir  le 
déviner. 

Malgré  toutes  les  difficultés ,  qui  af- 
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fêlent  la  Théorie  du  Déluge  de  M, 
Whifton  ,  il  faut  convenir  ,  quelle  efl 
une  des  plus  ingenieufes  ,  &  des  plus 
vraifemblables  qui  ayent  paru  fur  cette 
matière.  Je  ne  prétends  pas  non  plus 
qu'on  regarde  mes  objedions  comme 
des  armes ,  par  lefquelles  j'aye  voulu 
combattre  les  fentimens  particuliers  de 
ceSçavant  Anglois,  &  je  me  contente 
d'avoir  prouvé,  qu'on  ne  doit  pas  les 
mettre  au  rang  des  vérités  mathémati- 
ques ,  comme  je  crois  en  eiFer  que 
l'Auteur  lui-même  a  été  trop  modefte 
pour  les  regarder  autrement  que  com- 
me de  fimples  hypothéfes.  Je  dois  en- 
core ajoûter  ,  pour  rendre  juftice  au 
Syflême  de  M.  Whi'^on  ,  que  j'ai  trou- 
vé plus  de  difficultés  à  oppofer  à  tous 
les  autres ,  &  j'ofe  me  flater  ,  que  tous 
ceux  qui  ont  examiné  cette  matière ,  fe- 
ront de  mon  avis. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  &  quelles  que 
puilTent  être  les  difficultés  qu'on  trouve 
à  l'explication  des  caufes  naturelles  du 
Déluge ,  il  ne  s'en  fuit  pas  qu'on  doive  la 
'  regarder  comme  un  événement  impof- 
fible,  &  contre  l'ordre  naturel  :  car  qui 
eft-ce  qui  peut  fe  flater  de  connoîtretous 
les  moyens  capables  de  caufer  une  inon- 
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dation  générale  de  la  Terre ,  ou  dé* 
montrer  l'infuffifance  de  chacun  en  par- 
ticulier  r  Quand  même  l'Hiftoire  du 
Déluge  nous  paroîtroit  abfolument  in- 
concevable ,  il  doit  nous  luffire  de  pou- 
voir prouver ,  que  la  croûte  de  la  Ter- 
re a  été  autrefois  un  corps  fluide.  Oi* 
cette  circonflance  eft  manifefte  tant  par 
les  preuves  que  j'en  rapporterai  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage,  que  par  les  té- 
moignages unanimes   des  Hiftoriens 
Payens ,  joints  à  celui  de  Âdoyfe.  Les 
paroles  de  ce  dernier  font  évidentes  ^ 
lorfqu'ii  dit ,  que  les  eaux  fe  font  telle- 
ment accrues ,  que  les  plus  hautes  mon- 
tagnes en  étoient  couvertes ,  &  qu'elles 
les  paffoient  même  de  la  hauteur  de  15 
aunes. 

Les  Egyptiens  avoient  connoilîànce 
de  cet  événement ,  &  Platon  rapporte 
qu'un  de  leurs  Prêtres  faifant  confidence 
i  Solo-d  de  quelques  mylléres  de  leur 
livres  Sacrés  ,  lui  conta  entr'autres 
l'Hifloire  de  ITnondation  Univerfelle 
qui  avoit  de  long^temps  précédé  l'In- 
ondation particulière  que  les  Grecs 
eonnoilfoient.  Les  Habitans  âi'Heliopok 
en  Sj/ne  montroient  dans  le  Temple  de 
Junon  une  crévalïe,  qui,  à  ce  qu'ils 
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difoient ,  avoit  englouti  les  eaux  du 
Déluge,  L'Hiftorien  ,  qui  rapporte  ce 
fait,  ajoute  que  les  Grecs  y  quoique  con- 
fondant ,  comrne  d'autres  Nations ,  le 
Déluge  Univerfel  avec  celui  de  Deuca- 
lion ,  en  donnent  néanmoins  une  E  ela- 
tion  trop  remarquable  pour  la  palTer  fous 
filence.  Ils  prétendent,  continue- 1- il  , 
que  le  genre  humain  d'aujourd'hui  n'eft 
pas  le  même  que  celui  qui  exiftoit  ori- 
ginairement ;  que  ce  premier  a  été 
anéanti ,  que  cette  féconde  Race  def- 
cend  de  Dmcalion ,  &  s'ell  multipliée 
à  l'infini  ;  que  les  premiers  hommes 
avoient  été  infolens ,  injuftes  &  perfides, 
qu'ils  n'a  voient  jamais  tenu  leurs  fer- 
piens ,  ni  exercé  aucune  hofpitalité  en- 
vers les  Etrangers ,  ni  écouté  les  plain- 
tes des  miférables  ;  que  e'eft  par  rap- 
port à  ces  raifons  qu'ils  ont  été  exter- 
minés par  le  Déluge  ;  que  la  Terre  a 
vomi  une  quantité  prodigieufe  d'eaux  , 
qui  jointes  auic  pluyes  terribles  ont  fait 
déborder  les  Rivières  ,  &  tellement 
gTofli  la  mer ,  que  toute  la  Terre  en 
étant  couverte  ,  le  genre  humain  a  été 
entièrement  fubmergé  ;  qiie  Dmcdion 
feul ,  dont  la  probité  &  la  fageiTe  étoient 
exemplaires  ,  a  été  cooiervé  avec  {% 
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famille  pour  fonder  cette  féconde  efpe- 
ce;  qu'il  efl  entré  avec  fes  fils  &  leurs  fem- 
mes dans  une  grande  Arche  [  xûpvuy.ci  ]  ; 
que  les  chevaux  ,  les  cochons  ,  les 
lions  ,  les  ferpens  &  généralement  tous 
les  animaux  qui  vivoient  fur  la  Terre , 
y  ont  été  renfermés  aufîï  par  paires  ; 
que  Dencalion  les  a  bien  reçu  ,  &  qu'ils 
ne  lui  ont  fait  aucun  mal ,  parce  que  les 
Dieux  les  entretenoient  en  bonne  intel- 
ligence ;  qu'enfin  ils  ont  vogué  fur  les 
eaux  pendant  tout  le  temps  qu'elles 
dominoient  fur  la  Terre.  Tel  eft  le  pré- 
cis de  l'idée  que  les  Grecs  fe  formoient 
du  Déluge  de  Deucahon  ;  &  quant  à  ce 
qui  y  a  fuccédé ,  on  trouve  une  tradi- 
tion finguliere  confervée  par  les  habi- 
tans  d'Helwpolis ,  qui  apprend  qu'il  s'efl: 
formé  en  cet  endroit  une  fente  ou  cré- 
vaffe  confidérable  dans  la  Terre ,  qui  a 
englouti  toutes  les  eaux ,  &  que  Deu- 
caiim  a  élevé  des  Autels ,  &  bâti  un 
Temple  à  Jmon  fur  la  crévaiTe  même. 
J'ai  vû  moi-même  cette  crévafiTe,  dit 
notre  Auteur  :  elle  eft  fous  le  Temple 
&  fort  étroite  :  mais  je  ne  fçaurois  dire , 
fi  elle  a  été  plus  large  autrefois ,  &  fi 
le  temps  l'a  rétréci.  C'ell  en  mémoire 
de  cet  événement  qu'on  a  inflitué  l'ufa- 
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ge  de  porter  deux  fois  par  an  de  l'eau  de 
la  mer  dans  le  Temple  :  &  ce  font  non- 
feulement  les  Prêtres  du  lieu  qui  y  tra- 
vaillent ,  mais  les  Peuples  qui  y  accou- 
rent du  fond  de  la  Syrie  Ôc  de  l'Arabie  ; 
-il  y  en  a  même  qui  viennent  par  mer  de 
par-delà  VBtphrate  ,  &  tout  le  monde 
arrive  en  apportant  de  l'eau.  Cette  eau  , 
on  la  verfe  dans  le  Temple ,  d'où  elle 
fe  vuide  par  la  crévalTe  ,  qui  toute  pe- 
tite qu'elle  ell  en  engloutit  une  quan- 
tité prodigieufe.  Ces  peuples  difent  que 
la  pratique  de  cette  cérémonie  fut  or- 
donnée par  Deucdion  en  mémoire  du 
malheur  arrivé  a  tous  les  hommes  , 
&  de  la  grâce  que  les  Dieux  avoient 
faite  à  lui  de  le  fauver  avec  les  liens. 
C'efl  ainfi  que  les  peuples  Idolâtres  ont 
confondu  avec  le  Déluge  de  Noe\  non- 
feulement  celui  de  Deucdion  en  Thept' 
lie  ,  mais  encore  ofelui  àOgyge  en  At- 
ti^ue  ,  &  celui  de  Promethk  en  Egypte. 

Le  Déjuge ,  dont  parlent  les  Peuples 
Américaine  ,  paroît  n'avoir  regardé 
qu'un  certain  diftriâ:,  de  même  que 
celui  de  \ AÇie  Mineure  ,  dont  Diedore 
fait  mention  d'après  la  Trad-tion  6"^- 
methracienne  ,  &  qui  au  rapport  de  ces 
Peuples  doit  avoir  été  le  plus  ancien  de 
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tous  :  Je  pafle  plufieurs  autres  Délugffs 
cités  par  le  célèbre  Walther  Raleigh , 
dont  quelques  -  uns  font  tirés  du  faux 
Xenophon  d'Anmnus, 

Un  Arabe  ^  qui  voyageoit  dans  la 
Chine  vers  le  commencement  du  neu- 
vième fiécie,  donne  dans  la  Relatïoa 
de  fon  Voyage  le  précis  d'une  conver- 
fation  qu'il  eut  avec  l'Empereur  à  l'oc- 
cafion  d'un  Tableau  de  A^oé,  que  ce 
Prince  lui  montra.  IJ Arabe  lui  ayant 
fait  un  détail  du  Déluge  ,  ôc  ayant  ajoû^ 
té  à  la  fin ,  que  c'étoit  par  ce  Patriar- 
che ,  6c  par  ceux  qui  avoient  été  avec 
lui  dans  l'Arche  ,  que  toute  la  Terre 
fut  de  nouveau  repeuplée  ,  l'Empereur 
îui  lépondit  en  riant  :  Tu  ne  te  trompes 
pas  dans  le  nom  de  Noe  j  mais  quant 
à  ton  Déluge  Univerfel  ,  nous  n'en 
avons  pas  la  moindre  connoiflànce  :  Il 
eft  vrai  qu'un  Déluge  a  inondé  une  par- 
tie de  la  Terre  ;  mais  il  n'eft  pas  venu 
jufqu'à  nous,  ni  même  jufqu'aux  Indes, 
Ebn  Schocknah  met  les  Chinois  au  nom-  ^ 
bre  de  ceux  qui  nient  le  Déluge. 

Nonobftant  tant  de  témoignages  qui 
prouvent  l'univerfahté  du  Déluge,  il 
s'eft  trouvé  quantité  de  Sçavans  fertiles 
en  difficultés ,  qui  ont  cru  ne  devoir  en- 
tendre 
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tendre  cette  inondation  que  d'une  très- 
petite  partie  de  la  Terre ,  &  principale- 
ment de  la  Paleflim.  Et  en  effet  fi  le 
Déluge  n'avoit  été  que  particulier  ,  il 
ne  feroi:  pas  difficile  d'en  rendre  ,  rai- 
fon  :  la  Nature  a  une  infinité  de  moyens 
pour  caufer  des  inondations  particuliè- 
res ,  &  l'Hiftoire  nous  fournit  allez 
d'exemples  qui  ne  nous  permettent  pas 
de  douter  de  la  poffibilité  de  ces  événe- 
mens  funefles.  D'un  autre  côté  on  pour- 
roit  foupçonner  que! qu'hyperbole  dans 
les  exprelîions  des  Hiiîoriens  Payens  , 
qui  ont  peut-être  traité  le  Déluge  uni- 
verfel  d'une  fimpie  inondation  arrivée 
dans  leur  Pays  ;  à  peine  connoifToient-ils 
quelque  peu  du  refte  de  la  Terre  ,  & 
fans  la  découverte  de  Chnftophe  Co- 
lombe ,  nous  ignorerions  encore  la  dif- 
tance  de  VAmérîqm.  Suppofons  ,  par 
exemple ,  qu'avant  cette  découverte  les 
trois  autres  Parties  du  Monde  eulTent 
été  inondées  par  quelqu'événement  ex- 
traordinaire ,  je  demande ,  fi  un  petit 
nombre  d'Européens  fauvés  d'un  pareil 
accident,  n'auroient  pas  cru  &  alfuré  de 
bonne- foi ,  que  toute  la  Terre  a  voit  été 
couverte  d'eau  ?  Bien  plus  :  ils^uroient 
dit  la  mêm,e  chofe ,  quand  même  l'inon- 
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dation  auroit  épargné  dans  les  trois  Par- 
ties du  Monde  quantité  de  Peuples  , 
avec  lefquels  iisiî'euffent  eu  aucun  com- 
merce. 

Quoi  qu'il  en  foit,  tous  ces  argumens 
contre  l'univerfalité  du  Déluge  ont  été 
rejettés  avec  raifon  ,  parce  qu'ils  com- 
battent diredement  les  paroles  claires 
de  Ad'oyfe.  D'un  autre  côté  il  femble 
que  cette  univerfalité  eû  prouvée  d'une 
manière  évideiîtepar  les  Coquillages  & 
les  Poiiibns ,  qu'on  découvre  prefque 
partout  dans  les  entrailles  de  la  Terre  , 
pourvu  qu'on  y  creufe  affez  profondé- 
ment. Les  plus  hautes  Montagnes  n'en 
font  pas  exemptes  ,  &  M.  Susdenborg 
en  a  trouvé  en  Snéâe  fur  les  fommets 
des  rochers  prelqu'inacceffibles.  On 
voit  la  même  chofe  en  Suijje  ;  &  M. 
Scheuch^er ,  qui  a  fait  des  recherches 
admirables  fur  ce  fujet,  regarde  ces  Pé- 
trifications comme  des  témoins  irrépro- 
chables du  Déluge.  Or  en  fuppofant 
ces  preuves  fondées  ,  il  s'enfuit  direde- 
ment ,  que  le  Déluge  doit  avoir  été  uni- 
verfel ,  puifqu'il  n'y  a  pas  d'endroit  fur 
la  Terre  ,  pourvu  qu'on  y  creufe  à  une 
certaine  profondeur ,  ou  il  n'y  ait  des 
plantes  &  coquilles  pétrifiées  ^  Si  renfer- 
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mêes  même  dans  les  Rochers  les  plus 
durs.  Une  circonllance  auffi  fînguliere 
mérite  d'être  approfondie  mieux  qu'on 
îî'a  fait  jufqu'à  préfent. 


CHAPITRE  XL 
T  étrificxtions, 

LA  contemplation  des  Pierres  eft 
du  refTort  des  Naturalises.  Ils  en 
amafîènt  de  toute  efpece  &  en  forment: 
des  Cabinets  précieux  GÙ  l'on  admire  la; 
même  beauté  &  la  même  variété  qui 
régnent  généralement  dans  toutes  les 
produdions  de  la  Nature. 

Ceux  des  Sçavans ,  qui  fe  mêlent  de 
rendre  raifon  des  différentes  configura- 
tions des  pierres  ,  fe  partagent  en  deux 
ClctHes-  diamétralement  oppofées.  Les 
uns  fembiabies  aux  Pjrrhomens^  crôyenc 
trop  peu  ;  les  autres  font  trop  crédules  , 
&  en  deviennent  fuperftitieux.  Les  pre- 
miers ne  regardent  les  pierres  figurées 
que  comme  un  fimple  jeu  de  la  Natu- 
re au  lieu  que  ceux-ci  trouvent  du. 
grand  éc dli^myftérieux  jufques  dansiez 
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moindres  bagatelles.  Les  uns  &  les  au- 
tres font  dans  l'erreur,  quoiqu'ils  ne 
manquent  pas  d'argumens  fort  plaufi- 
bies  des  deux  côtés  pour  appuyer  leurs 
fentimens.  Ceux ,  qui  attribuent  tout  au 
liazard  ou  à  une  certaine  vertu  figura- 
tive d©  la  Nature  ,  fte  fe  croyent  pas 
moins  fondés  dans  TExpénence  que  les 
autres  ,  qui  s'en  rapportent  aux  refTem- 
blances  apparentes  des  pétrifications.  Les 
premiers  foûtiennent  ,  &  l'expérience 
prouve  en  effet  ^  que  ce  n'eft'  que  par 
l'attraclion  de  la  matiere  que  les  fels  fe 
forment  en  criftaux  de  figures  réguliè- 
res ;  ^  fi  du  temps  que  le  Pjrrhomfme 
s'ptoit  répandu  en  Angleterre  fur  la 
Dodrine  des  Pétrifications ,  on  avoir 
connu  les  belles  figures  fexangulaires  de 
la  neige ,  on  n'auroit  pas  manqué  d'en 
tirer  de  nouveaux  argumens  pour  la 
tourner  en  ridicule.  On  la  combattoic 
alors  principalement  par  nombre  d'e- 
j^emples  de  figures  qui  fe  forment  par 
le  pur  hazard.  I^a  fameufe  Grotte  de 
iBauman  en  Allemagne  en  fournit  des 
preuves  étonnantes.  L'eau  qui  y  dégou- 
ce  en  mille  endroits,  forme  autant  de  fi- 
gures extraordinaires ,  &  une  imagina- 
î:ion  fertile  y  découvriroit;  une  i.nfinkf 
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d'objets  Ante-Diluviens  ,  &  entr'autres 
trois  Moines  pétrifiés  ,  dont  un  fans 
tête ,  autour  d'un  Fonts  de  Baptême, 
Le  Marbre  de  Blantl^enbourg  étant  poli  ^ 
reiïèmble  fi  parfaitement  au  boudin 
que  le  plus  habile  gourmand  y  reroîs 
attrapé ,  &  ainfi  du  refte.  11  s'agit  de 
concilier  les  deux  partis,  qui  prennenc 
mal-à- propos  les  deux  extrêmes  , 
pour  rendre  à  l'un  &  à  l'autre  la  juilice 
qu'ils  méritent ,  il  faut  commencer  par 
examiner  comment  les  pierres  fe  for- 
ment ,  (k  comment  un  corps  naturel 
peut  fe  pétrifier. 

Une  pierre  ,  en  prenant  ce  mot  dans 
un  fens  limité,  ne  doit  contenir  aucune 
partie  fenfible  de  fel  ,  ni  d'huile,  ni 
de  foufre  ,  quoique  je  ne  difcorlvienne 
pas,  qu'il  puiffe  y  en  avoir ,  &  qu'il 
n'y  en  ait  en  effet ,  qui  renferment  de 
pareilles  particules.  Si  les  pierres  con~ 
tenoient  une  port-ion  fenfible  de  fel 
elles  devroient  fe  diffoadre  du  moins 
en  partie  dans  l'eau  ,  &  fi  elles  avoient 
du  foufre  ou  de  l'huile  ,  elles  feroienc 
inflammables  ,  ou  l'on  en  tireroit  une 
matière  combuflible  *  ou  du  moins  elles- 
rendroient  une  -certaine  odeur.  Mais- 
BQUS  ne  trouvons  ordinairement  aucune 
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de  ces  propriétés  dans  les  pierres.  Ce  qu'iî 
y  a  de  cerjain  ,  c'e/t  qu'elles  font  com- 
pofées  d'une  matière,  qui  nefe  dilToud 
pas  dans  l'eau ,  ni  ne  fe  fond  dans  le  feu , 
à  moins  que  fon  adion  ne  la  change 
en  verre.  Or  une  pareille  matière  eft 
ce  que  nous  appelions  Terre  :  par  con- 
fequent  il  efî  évident ,  que  les  pierres  fonc 
cornpofés  des  corps  tout  -  à  -  fait  ou  du 
moins  pour  la  plus  grande  partie  de 
particules  terreftres.  Je  dis  exprès ,  que 
les  pierres  n'ont  pas  de  fel  fenfible  , 
parce  qu'on  ne  trouve  pas  ,  qu'ij  s'en 
fafle  la  moindre  diiïblution  dans  l'eau. 
Il  le  pourroit  cependant  qu'il  s'en  trou- 
vât dans  certaines  pierres.  Le  Tartre  eft 
fans  contredit  un  fel  ;  mais  il  e/t  très- 
diiîicile  de  le  diflbudre  dans  l'eau,  & 
qui  eft-ce  qui  nous  répondra  qu'il 'n'y 
ait  encore  d'autres  fels  plus  difficiles  à 
diflbudre  ?  Car  quoiqu'il  foit  certain  , 
qu'un  corps  contient  du  fel  iorfqu'il  fê 
diflbut  dans  l'eau ,  foit  tout- à-fait  ou  en 
partie  ,  il  ne  s'enfuit  pas  delà  qu'un 
corps  qui  ne  fe  diffour  pas  n'en  con- 
tienne point  du  tout.  D'un  autre  côté 
non  feulement  poffible ,  mais  mê- 
me vraifemblable  que  les  pierres  ren- 
ferment quelquefois  du  fel  Etant  es^ 
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pofees  à  l'air ,  il  y  en  a  qui  s'amollii- 
lent  &  tombent  en  pouffiere ,  les  unes 
plus  tacilement  que  les  autres  ;  &  il  n'y 
a  rien  de  fi  aifé  que  de  rendre  raiibn 
de  ces  accidens ,  en  fuppoliint  des  par- 
ties falines  mêlées  parmi  les  terreftres. 
L'humidité  qui  flotte  dans  l'air  diiTout 
ces  Tels  j  qui  font  chafles  à  ia  fin  de  la 
pierre  par  l'adion  alternative  de  la  cha- 
leur du  Soleil  &  celle  des  vents.  Les 
particules  terreftres  fe  touchent  en  moins 
de  points  qu'auparavant ,  &  leur  cohé- 
fion  devient  moins  forte.  Les  pores  s'ag- 
grandiffent  &  deviennent-plus  fréquens , 
c'eft-à-dire  ,  la  pierre  s'amollit  &  de- 
vienr  plus  légère  qu'elle  n'étoit  aupa- 
ravant. Les  Cryftallifations  minérales 
appuyent  beaucoup  la  vraifennblance  de 
cette  conjediure ,  &  nous  leur  trouvons 
ces  mêmes  figures  régulières  que  nous 
obfervons  dans  les  Cryflaux  des  fels.  Les 
pierres  reffemblent  encore  aux  fels  en 
ce  que  les  uns  &  les  autres  fe  forment 
parl'évaporation  de  l'eau  ,  comme  nous 
le  voyons  clairement  aux  Pétrifications 
de  la  Grotte  de  Baumân ,  &  générale- 
ment dans  toutes  les  eaux  qui  forment 
une  croûte  pierreufe  autour  des  corps 
qu'on  y  jette. 

E  if 


•Î04  laft.  des  Ane.  Révolutions 

Le  Sable  &  i'Argilîe  font  Ikns  doute 
les  terres  ,  d'où  les  pierres  Te  font  for- 
mées ôc  fe  forment.  Il  eft  certain ,  que 
les  pierres  croiflent.encore  tous  les  jours. 
Nous  en  voyons  une  preuve  évidente 
dans  la  Grotte  de  Bauman  ,  &  nous  ob- 
fervons  fouvent  que  les  crévalTes  des 
pierres  fe  rejoignent  par  de  nouveaux 
accroiflèmens.  Je  polTéde  moi-même  un 
morceau  d'Ardoife,  oii  ion  voit  claire- 
ment qu'il  a  été  brifé  avec  violence  :  la 
plûpart  des  fentes  font  encore  ouver- 
tes ;  mais  les  plus  étroites  fe  font  rem- 
plies ,  &  la  pierre  qui  s'y  eft  formée  fe 
diftingue  vifiblement  par  fa  blancheur 
du  refte  de  l'Ardoife.  Ce  n  eft  pas  en- 
core ici  l'endroit  de  parler  de  ces  brife- 
mens  des  pierres ,  que  je  n'allègue  ici 
que  pour  prouver  la  réalité  de  leur  ac- 
croilîement.  Je  ne  prétends  cependant 
pas  foûtenir,  que  leur  croilTance  fe  for- 
me par  un  principe  intrînféque  ,  &  par 
un  mouvement  confiant  des  fucs  nour- 
riciers ;  6c  je  croirois  plutôt  que  ce  n'efl 
qu'une  acceffion  continuelle  de  particu^ 
les  terreftres. 

^  Je  dis ,  que  les  pierres  rirent  leur  ori- 
gine du  Sable  &  de  l'Argille;  ce  qui  m^ 
paroic  fort  aifé  de  prouver,  Nous  voyons 
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par  l'expérience  ,  que  k  Marbre  fe  for- 
me de  l'Argille  :  car  non- feulement  on 
le  trouve  dans  toutes  les  carrières  de 
cette  efpece  ;  mais  on  a  aufTi  obfervé 
qu'il  s'en  eft  formé  dans  l'endroit  mê- 
me où  il  y  avoic  auparavant  de  l'Ar- 
gille ;  ô<  ce  changement  n'eft  pas  dé- 
menti dans  le  Marbre  par  le  cours  des 
veines.  Le  Sable  peut  entrer  pour  quel- 
que chofe  dans  la  compofition  du  Mar- 
bre ;  mais  il  forme  prefqu'entiéremens 
îe  grais  &  la  pierre  à  aiguifer  ;  car  en 
examinant  leurs  particules  on  découvre 
l'efpece  propre  du  Sable  qui  les  com- 
pofe  y  &  qui  les  enveloppe  dans  leurs^ 
matrices.  On  doit  dire  la  même  chofe 
du  Roc  qui  fert  ordinairement  de  bafe 
aux  Montagnes  &  aux  Rochers. 

Mais- qu'efl-ce  que  le  Sable  î  Ce/! 
un  amas  de  très-petits  Cailloux.  La  ré- 
ponfe  efl  jufte  ;  mais  le  malheur  eft  que 
Î50US  ne  fçaurions  définir  ces  derniers,. 
Nous  ne  fomraespas  encore  aifez  avazi- 
cés  dans  l'Art,  pour  avoir  pu  décou- 
vrir l'origine  du  Quartz,. &  les  Natu- 
raliftes  s'écrient  encore  en  vain  avec  le 
célèbre  M-.  Henckel  dans  fon  Hifloire 
du  Gravier  :  O"  Caillou  ,  Caillou  ,. 
33  qui  eft-ce  qui  t'a  fait?    Quoiqu'il  m? 
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foit ,  il  ell  certain  qu'il  fe  forme  primor-^ 
dialement  dans  une  humidité  aqueufe  : 
témoin  les  végétaux  qui  s'y  trouvent: 
fouvent  renfermés^ 

Tout  le  m.onde  fçait  qu'on  trouve  des 
Coquillages  renfermés  dans  les  Rochers 
les  plus  durs ,  &  furtout  des  plantes  & 
■des  poilTons  dans  les  ardoifes.  Le  bois 
&  les  os  pétrifiés  font  de  cette  même- 
Claire.  En  effet  il  faadroit  n'avoir  jamais, 
vû  ces  fortes  d'objets,,  ou  avoir  renoncé 
au  bon  fens  ,,  pour  pouvoir  foûtenir 
que  ce  ne  font  que  des^  jeux  de  la  Natu- 
re ,  ^  qu'ils  n'ont  jam.ais-  été  ce  qu'ils 
repréfentent.  Onr  a  tiré  de  la  Terre  des: 
arbres  entiers    dont  les  branches ,.  la- 
racine  <Sc  le  tronc  même  étoient  changés 
en  pierre.  Les  fibres  du.  bois ,  l'écorce  ^, 
îes  années  de  Farbre,  &c.  font  fi  vifi- 
Mes ,  que  perfonne  n'en  fçauroit  douter, 
Sil'oncom.pareles  Coquillages  pétrifiés^ 
avec  les  naturels ,  on  y  verra  une  par- 
faite reffembiance ,  cane  pour  la  gran- 
deur que  pour  toutes  les  autres  circon- 
ftances.  C'efl  ainfi  ,  par  exemple ,  qu'es 
mangeant  par  le  frottement  un  Nanti- 
pétrifié,  &  en  mefurant  la  proportion 
entre  les  AbfwiiTes  &  les  Demi- ordon- 
nées de  la  Coiirbe,  o^xi  coupe  fes  conca- 
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merations,  on  la  trouvera  précifémenr 
la  même  que  dans  la  Coquille  naturelle^ 

Lesimpreffions  des  PoiiTons  font  fré- 
quentes dans  une  certaine  Ardoife  qui 
tient  du  cuivre.  M.  Hoffman  ,  Officier 
des  xMines ,  &  auffi  habile  Chy mille  que' 
Phyficien ,  a  fait  quantité  de  recherches; 
curieufes  fur  ces  fingularités  de  la  Na- 
ture ,  &  je  crois  faire  plaifir  à  mon  Lee-- 
teur  que  de. lui  en  communiquer  quel- 
ques-unes. Il  aiîure  avoir  toujours  trou- 
vé la  jufte  dimenfion  des  Poilîbns  de 
rivière  à  proportion  des  têtes  ,  &  il- 
poffede  entr  autres  dans  fon  précieux 
Cabinet  un  Brochet  entier  de  1 9  pou- 
ces de  long qui  porte  des  marques  in- 
conteftables  de  fon  efpeee.  Il  a  dans  un 
autre  morceau  d' Ardoife  une  tête  de 
Chien  de  Mer  aulTi  parfaitement  cha- 
grinée que  fi  le  poilTon  étoit  vivant.  Je 
ferai  fuivre  ici  l'Extrait  d'une  de  fes  Let- 
tres touchant  ces  Expériences  faites  fur 
FArdoifcoD  J'en  pris  un  morceau  ,  die-* 

il  ,  qui  renfermoit  un  Poiiïon  ,  don& 
ï>  j'ôtai  la  chair.  Je  pris  une  dragme  de' 
55  celle  ci,  autant  de  l' Ardoife  d'enhaurj. 
>3  &  autant  de  celle  d'en  bas ,  &  je  fis- 
5-.  diiToudre  chaque  portion  à  part  dans^ 
^yà.Q  l'eau  forte,  Ge^  trois  inatieres 
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39  que  le  Vulgaire  auroit  cm  à  peu  près^ 
t»  les  mêmes  ,  avoient  des-  propriétés 
tout-à-faic  différentes. L'z\rdoire  d'au- 
33  delTus  du  poiiïon  fermenta  avec  beau- 
coup  de  violence:  l'eauforte  refta  zovt-^ 
39  verte  de  bouteilles  jufqu'au  lende- 
>3  main ,  &  rendit  une  odeur  beaucoup 
33  plus  mauvaife  que  la  pierre  puante 
55  lorfqu'on  la  frotte.  L'Ar^oife  d'en- 
»  delTous  celfa  bientôt  de  fermenter 
33  &  ne  fentit  prefque  rien.  Le  poif- 
35  foii  même  n'eut  qu'une  légère  ébul- 
33  lition.  Les  trois  eaux  furent  tein- 
35  tes  en  différens  degrés.  Le  cuivre  quî 
33  s'attacha  au  fer  dans  la  première  fo- 
33  lution  étoit  fort  pâle  :  il  étoit  plus 
33  beau  dans  la  féconde ,  6c  d'un  rouge 
33  éclatant  dans  la  troifiéme.  A  chaque 
5*  fois  que  je  détachai  le  cuivre  du  fer 
3»  dans  la  folution  du  poilTon ,  elle  fe 
33  troubla  &  devint  d'un  brun  foncé  ; 
33  mais  elle  reprit  bientôt  après  fa  tranf- 
33  parence  &  fa  couleur  ;  cependant  le 
33  cuivre  perdit  fon  beau  rouge ,  &  il  fe 
35  précipita  une  malfe  blanche  comme 
33  la  neige.  La  même  chofe  arriva  à 
>3  toutes  les  réitérations  de  l'Expérien-^ 
ce,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  fer  difpa- 
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•x>  rut.  Je  ne  fçaurois  dire  jufqu'à  pré- 

fent  ce  que  c'eil:  que  ce  réfidu  blanc 
»  que  je  n'ai  pas  encore  effayé.  Le  iel 

lixiviel  fit  précipiter  de  l'Ardoife  d'en- 
DD  haut  une  terre  d'un  jaune  foncé  :  celle 

de  l'Ardoife  d'en-bas  étoit  plus  claire, 

&  celle  du  poiilbn  toute  blanche.  La, 
DD'fufion  prouve  même  la  différence  de 
33  ces  trois  matières ,  écle  poifTon  donne 
DD  un  verre  blanc  comme  d'autres  fujets 
33  du  Règne  Animal.  Ceci  me  fortifie 

dans  ma  penfée  ,que  non-feulement 
33' ces  poiflbns  ont  été  des  Créatures 
33  vivantes ,  mais  que  route  la  couche 
33  d'Ardoiiemême  n'a  été  que  de  l'eau 
33  qui  s'écant  formée  par  la  fermenta- 
33  tion&  la  putréfadion  de  différens  fels,. 
3ï  s'eft  précipitée  félon  leur  diverfité  par 
33  couches  minces ,  enforte  que  le  léger 
33  &  le  volatil  a  dû  prendre  le  deffus 
33  comme  il  eft  manifefte  par  l'odeur  de 
33  l'Ardoife  ,  qui  fert  de  couvercle  au.. 
33  Poilfon.  33 

11  eil  évident  par-là ,  que  ces  Poif- 
fons  pétrifiés  ,  quant  à  leur  origine, 
font  du  refTort  du  Règne  Animal.  On- 
peut  encore  s'en  alTurer  par  le  cryftal- 
iin qui  eil  parfaitement  fphérique  dans 
les  PoiiTons .  &  qui  fe  trouve  pareil  dans 
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celui  que  renferme  l'Ardoife,  à  l'endroiÊ 
précis  de  l'œil.  On  y  obferve  de  même , 
tant  du  côté  de  la  nageoire  du  dos ,  que 
vers  la  queue,  certains  mu fcies pyrami- 
daux (Scmyrtiformes^qui  deviennent  très- 
i^iflbles  loffqu'on  enlevé  la  chair  pétrifiée 
qui  les  couvre.  C'ell  ainfi  qu'en  anatomi^ 
fant ces  Pétrifications,  on  prouve  d'une 
manière  inconteftable  qu'elles  ont  été  au- 
trefois de  véritables  PoilTons  vivans.  Je 
dis  exprès  qu'on  peut  grater  la  chair , 
.  parce  que  je  croîs  que  les  Naturalifles 
fé  trompent  communément  en  prenant 
ces  mêmes  parties  pour  des  écailles  de 
poilTon ,  aufquelles  elles  reiTemblent  en 
effet.  Je  fuis  furpris  quejufqu'à  préfent 
perfonne  ne  s'eft  apperçu  de  la  fauffeté 
de  cette  apparence.  Lorfqu'on  fend  une 
pareille  Ardoife ,  on  voit  les  impreffions 
du  Poiffon  des  deux  côtés  ,  &  je  ne 
comprends  pas,  comment  il  eft  poffibfe  ^ 
que  l'intérieur  repréfente  des  écailles  , 
pendant  que  dans  un  poiffon  naturel 
coupé  par  rnoitié  on  ne  voit  que  de  la 
ehair.  Mais  d'où  vient  que  cette  chair 
des  Pétrifications  reffemble  à  des  écail- 
les ,  &  forme  une  infinité  de  quarrés  en 
lozange  ?  Ceff  une  Enigme  que  nous 
ïélbiKirons  daas  1^  fuite  de  cet  Ouvrage. 


du  Glohe  Terreflre,       1 1 't 
rArdoife  fe  forme  d'une  terre  mare- 
cageufe  ,  dans  laquelle  il  eft  impofTibJe' 
qu'un  PeilTon  puiile  vivre.  Il  fout  done 
qu'il  y  ait  eu  autrefois  de  l'eau  au  def- 
fus  de  ces  Ardoifes ,  &  qu'elle  fe  fciç 
évaporée  par  la  fuite  des  temps,  Cecr 
paroît  vraifemblable  par  la  fituaiion  ho- 
rifontale  des  Poiffons  dans  les  couches  ; 
&  la  figure  courbée  de  la  plûpart  de  ces 
animaux  prouve  évidemment  ,^  qu'ik 
ïi'ont  pas  été  engloutis-  ou  enterrés  dans- 
la  Terre  ou  dans  le  limon  ,  où  ils  n'au- 
roient  pas  pu  fe  courber  fi  librement. 
Leur  forme  s'accorde  au  contraire  en 
tout  avec  celle  qu'ils  prennent  ordinai- 
rement dans  l'eau  bouillante  ,  &  leur 
chair  relTemble  de  même  à  celle  d'uiT 
PoiiTon  cuit.  Cela  étant  ,  ne  pourroit- 
©li  pas  préfumxcr  ,  que  ce  n'eft  pas  tanc 
par  le  Déluge  que  par  une  chaleur  ex- 
traordinaire, que  ces  Poiffons  ont  perdu 
la  vie  >  Mais  en  fuppofant  ceci  nous 
perdrions  une  Claffe  entière  dans  le 
genre  des  Pétrifications  qu'on  regarde 
communément  comme  des  monumen? 
mconteftables  du  Déluge  univerfel. 

En  faisant  encore  attention  ,  que  les 
couches  des  différentes  matières  renfer- 
îï3iées  dans,  le  ièin  de  la  Terre,,  ne  fe 
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fuecedent  pas  conftammenc  dans  I'on 
dre  de  leur  pefanteur  ,  il  faudroic  eer- 
famemenc  admettre  plus  d'un  Déluge  ^ 
s'il  étoit  vrai  que  eet  ordre  des  couches 
ne  pût  être  que  l'efTet  d'une  inondation-. 
Je  ne  prétends  cependant  pas  nier  que 
le  Déluge  n'ait  pu  occafionner  des  Pé- 
trifications de  toute  forte  d'animaux  & 
de  plantes  ,  étant  au  contraire  perfuadé 
de  la  vérité  du  fait  ;  mais  je  foûtiens 
d'un  autre  coté  qu'il  eft  impoffible  , 
que  toutes  Jes  Révolutions  dont  oiï 
îrouve  des  vefliges  dans  les  entrailles  de 
la  Terre ,  puifTenr  être  caufées  par  un 
fimple  Déluge,  Sa  durée  n'a  été  que 
d'environ  un  an  ,  &  il  eft  inconcevable 
que  fes  eaux  ayent  pu  bouleverfer  la. 
Terre  au  point  que  ces  Corps  étrangers 
s'y  foient  enfoncés  jufqu'à  la  profondeur 
de  loo  bralîès  &davantage.  Quant  aux 
PoifTons ,  dont  je  viens  de  parler,  il  efl 
certain  ^qu'il  s  en  trouve  à  i  50  ou  200 
aun?s  de  profondeur  dans  la  Terre  - 
eornment  pourra-t-on  concevoir ,  qu'u- 
He  inondation  uniforme  telle  qu'on  dé- 
crit le  Déluge,  ait  pu  remuer  l'intérieur 
d?u  Qobe  Terreflre  jufqu'à  une  pareille 
profondeur  ? 

Ce  que  |e  viens  de  rapporter  iufqu'id^ 
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fait  voir ,  que  les  plantes  &  les  animaux 
Détrifiés  ne  fourniffent  point  de  preuves 
convaincantes  de  l'univerlalité  du  De- 
luxe ,  &  il  femble  que  jufqu'a  prêtent 
les  Naturaliftes  fe  font  beaucoup  plus 
flaté  qu'ils  n'auroient  dû  faire  à  cet  égard. 
Tant  il  efl  vrai ,  que  nous  fommes  tou- 
jours portés  à  croire ,  &  prêts  à  démon- 
trer ce  dont  nous  foûhaiterions  la  ven- 
té ,  pour  peu  qu'une  légère  vraifem- 
blance  ou  une  autorité  refpedable  ap- 
puyé notre  fentimenti  L'Hiftoire  de 
Mojfe  parle  d'un  Déluge  univerfel. 
Nous  fommes  obligés  de  le  croire  & 
nous  ferions  bien  de  nous  en  tenir  la. 
Mais  une  démangeaifon  de  tout  prou- 
ver nous  fait  chercher  des  argumens  pour 
vérifier  un  fait  dont  perfonne  ne  doute; 
&  pour  peu  que  nous  en  trouvions  d'ap- 
parens,  nous  nous  érigeons  en  Démon- 
ftrateurs  de  l'Hiftoire  Sacrée  pour  la 
Caufe  commune  de  la  Religion.  Je  ne 
blâme  pas  l'intention  ;  mais  l'expérien- 
ce fait  voir  ,  que  ce  zélé  indifcret  a 
fouvent  des  fuites  très-dangereules  :  ca,F 
ceux  qui  avoient  cru  le  fait  (impleniem: 
fans  en  demander  des  preuves  ,  auroient 
toujours  continué  de  le  croire  ,  &  ceux 
q^ui  étoieiu  dans  ladiipofitaond'endou.- 
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ter  ,  y  feront  furemenc  entretenus ,  6c 
même  confirmés  ,  en  voyant  i'infuffi- 
lance  de  nos  argumens  pour  les  con- 
vaincre. 

Les  difficultés,  que  je  viens  d'oppo- 
M  Pf'î"'^^^      Syftême  du  Déluge  de 
M.  Whifton,  &  une  infinité  d'autres  que 
]'aî  pafTées  fous  filence,  pourroient  me 
faire^  regarder  comme  un  ennemi  dé-  - 
claré  de  la  Théorie  de  ce  Sçavant 
glois.  Mais  je  fuis  fort  éloigné  de  con- 
damner le  fentiment  de  qui  que  ce 
foit  ,  tant  que  je  ne  le  trouve  fautif 
que  pour  être  fufceptible  d'objedions 
&  de  difficultés.  J'avoue  même  que, 
parmi  toutes  Théories  connues  du  Dé- 
luge ,  celle  de  M,  V/hiflon  m'a  toujours 
paru  la  plus  mo-énieufe  &  la  plus  vrai- 
femblable.  M^rfi,  ^  quantité  d'autres 
liîftoriens  établiOent  le  fait  d'une  Inon- 
dation univerlèlle  :  îl  eft  donc  certain 
qu'elle  a  eu  lieu  ^  &  il  l'eft  de  même 
qu'elle  a  été-  caufée  par  des  moyens 
capables  de  produire  cet  effet.  Les  Na- 
turalises fe  tourmentent  pour  en  dé- 
couvrir la  caufe  ,  &  ils  en  indiquent 
du  moins  de  trente  efpeces  différentes. 
Elles  font  peut-être  toutes  fauffes  ,  &* 
la  trente -unième  que  nous  ignorons 
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fera  la  véritable.  Mais  les  rejetterions- 
nous  pour  cela  toutes ,  ou  ne  vaudra- 
t-il  pas  mieux  garder  la  trentième ,  h 
elle  eft  plus  vrairemblabie  que  les  vingt- 
neuf  autres  ,  en  attendant  que  nous 
trouvions  la  trente-unième  ?  JNous  de», 
vons  donc  nous  en  tenir  à  la  Théorie 
de  M.  Whiftony  jufqu'à  ce  qu'on  nous 
apprenne  quelque  chofe  de  Pj^^  vrai^ 
femblable  à  cet  égard  :  car  fi  e  le  eft 
fuiette  à  quelques  difficultés  ,  elle  pa- 
roît  du  moins  beaucoup  plus  fenfee  que 
les  hypothéfes  rapportées  ci-delius  & 
que  quantité  d'autres  ,  pour  lesquelles' 
on  peut  confulter  les  Difiours  Htfton- 
mes  fur  les  Evénemens  du  Vieux  (3  ân 
Novtvem  Teftament  de  Monfieur  Saur  m  , 
Tom.  L  Difc.  8.  &  X^ESm VAfo-^ 
calypfe  du  Pere  de  Lamj,  Cbap.  10.  i  r 
êc  12,  Ce  dernier  regarde  le  Déluge 
comme  un  moyen  ,  dont  Dieu  s'eft  fer- 
vi  pour  lever  la  malédidion  prononcée 
contre  la  Terre  a  la  chûte  &E^e  6c 
à'Mam  ,  au  lieu  que  le  premier  l'envi« 
fage  comme  l'effet  &  l'accom-pUilemeiiç 
de  cette  malédidioii. 
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CHAPiTPvE  XII. 

Hj^Othéfe  de  M.  SCHEUCHZER 

G*  autres.  , 

Dirons  en  pafTant  un  mot  de  l'hypo- 
^    théfe  du  célèbre  M,  Scheuchz.er  , 
qui  n'eft  pas  dépourvue  de  toute  vrai- 
^mblance.  Ce  Sçavant  prétend,  quels 
Terre  s'étant  arrêtée  tout  d'un  coup  dans 
le  mouvement  de  rotation  autour  dd 
fon  axe ,  les  eaux  de  fa  ihrface  &  de  fes 
entrailles  ont  dû  néceiïairement  conti- 
nuer leur  mouvement  pendant  quelque 
temps ,  &  par  confequent  caufer  des 
mondatrons^  fur  toute  ta  croûte  Terref- 
tre  ,  qui  ne  tournoit  plus  avec  elles; 
Mais  cette  Théorie ,  quoique  fortingé- 
nieufe ,  n  e/î  pas  moins  fujette  aux  deux 
défauts  communs  à  toutes  les  autres  ; 
dont  le  premier  eft ,  qu'on  prétend  ex  ' 
phquer  un  miracle  par  un  autre  pour  le 
moins  auffi  incompréhenfible  queîe  pre- 
mier ;  &  le  fécond  défaut  que  la  caufe  , 
^uand  même  on  l'admettroit ,  e/t  infuf» 
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fîfante  pour  produire  les  effets  décaillés 
dans  l'Hiitoire  Mofatque, 

La  Théorie  de  M,  Scheuchz^er  n'ex- 
plique pas  plus  que  celles  des  autres  Na- 
turalises ,  comment  ces  maifes  énormes 
de  pierres  ont  pu  être  tranfportées  aux 
fommets  des  plus  hautes  montagnes.  Il 
y  en  a  qui  renferment  quantité  de  plan- 
tes ,  &  d'autres  qui  font  remplies  de 
trous ,  dans  iefquels  les  Voyageurs  ont 
fiché  des  doux  &  des  morceaux  de  fer  ; 
ce  qui  a  fait  naître  parmi  le  Vulgaire  une 
Tradition  qui  a  été  même  adoptée  par 
certains  Naturalises  de  la  moyenne 
ClalTe ,  que  ces  pierres  avoient  été  mol- 
les ,  &  s'étoient  durcies  par  la  fuite  des 
temps.  On  voit  une  pierre  de  cette  ef- 
pece  à  l'entrée  de  la  Forêt  de  Welbes 
dans  la  Comié  Mansfeld,  Elle  a  un 
graid  creux  au' milieu  ^  &  les  bonnes 
gens  du  Pays  racontent  ,  que  Hoyer 
Comte  de  M.insfeldy  mit  la  main  com- 
me dans  une  pâte  de  farine ,  le  jour  de  la 
fameufe  bataille  qu'il  donna  dans  ce^ 
endroit. 
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CHAPITRE  XIIL 

Formation  des  Montâ'rnes, 

JE  dois  encore  combattre  l'erreur  de 
ceux  qui  s'imaginent ,  que  toutes  les' 
Montagnes ,  même  les  plus  élevées,  fe 
font  formées  par  le  Déluge ,  fans  en  ex- 
cepter le  Mont  ^r^r^/,  lur  lequel  l'Ar- 
che de  Noé  s'efi:  repofée.  Le  célèbre  M. 
Tournefon  en  a  vifité  le  fommet  ;  &  je 
me  flate  que  le  Ledeurne  fera  pas  fâ- 
ché d  e  trouver  ici  la  Relation  d'un  Voya- 
ge aufTi  fingulier  ,  d'autant  plus  qu'elle 
renferme  plufieurs  circonllances  qui  fer- 
viront  à  confirmer  ce  qui  me  refte  à 
-dire  dans  la  fuite  de  cetOuvrao;e.  3?  Nous- 
D>  commençâmes,  dit-il ,  à  "monter  ce 
33  jour-là  le  Mont  Ararm  fur  les  deux" 
35  heures  après  midi  ;  mais  ce  ne  fut 
pas  fans  peine.  Il  faut  grimper  dans 
DD  des  fables  mouvans  où  l'on  ne  voie 
33  que  quelques  pieds  de  genièvre  & 
33  d'épine  de  bouc.  Cette  Montagne  efl 
33  un  des  plus  trilles  &  des  plus  défa- 
33  grèables  afpeds  qu'il  y  ait  fur  la  Terre, 
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35  On  n'y  trouve  ni  arbre  ni  arbrifTeaux , 
33  encore  moins  des  Couvents  de  Re- 
33  ligieux  Arméniens  ou  Francs.  M, 
33  Strujs  nous  auroit  fait  plaifir  de  nous 
33  apprendre  où  logent  les  Anachorètes 
33  dont  il  parle  ;  car  les  gens  du  Pays 
33  ne  fe  fouviennent  pas  d'avoir  oiii  di- 
33  re  qu'il  y  ait  jamais  eu  fur  cette 
33  Montagne  ni  Moines  Armé  mens ,  ni 
3»  Carmes  :  tous  les  Monaftéres  font 
33  dans  la  Plaine.  Je  ne  crois  pas  que  la 
33  place  fût  tenable  autre  part,  puifque 
33  tout  le  terrain  de  X'Ararat  eft  mou- 
33  vanc  ou  couvert  de  neige.  Il  femble 
33  même  que  cette  Montagne  fe  con- 
33  fomme  ums  les  jours.  Du  haut  du 
33  grand  abyfme  ,  qui  eft  une  ravine 
33  épouvantable  ,  s'il  y  en  eut  jamais , 
33  &  qui  répond  au  Village  d'où  nous 
33  étions  partis ,  fe  détachent  à  tous  mo- 
>3  mens  des  Rochers  qui  font  un  bruit 
33  effroyable ,  &  ces  Rochers  font  des 
33  pierres  noirâtres  &  fort  dures.  11  n'y 
33  a  d'animaux  vivans  qu'au  bas  de  la 
33  montagne  &  vers  le  milieu  ;  ceux  qui 
33,occupent  la  première  région  ,  fonc 
33  de  pauvres  Bergers  &  des  troupeaux 
33  galeux ,  parmi  iefquels  on  voit  quel- 
:»  ques  perdrix  ;  ceux  de  la  féconde  ré- 
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Si  gion  font  des  Tigres  &  des  Corneilles, 
>3  Tout  le  lefte  de  la  Montagne ,  ou , 
3J  pour  mieux  dire,  la  moitié  de  la  Mon- 
23  tagne  efi;  couvei^e  de  neige  depuis 
53  que  l'Arche  s'y  arrêta  ,  &  ces  neiges 
23  font  cachées  la  moitié  de  l'année  fous 
33  des  nuages  fort  épais.  Ce  qu'il  y  a  de 
33  plus  incommode  dans  cette  Monta- 
33  gne  ,  c'efl  que  toutes  les  neiges  fon- 
y>  dues  ne  fe  dé.gorger't  dans  i'abyfme 
23  que  par  une  infinité  de  fources  où 
33  l'on  ne  fçauroit  atteindre      qui  font 
33  auffi  fales  que  4'eau  des  torrens  dans 
:>3  les  plus  grands  Orages.  Toutes  ces 
33  faurces  forment  le  ruifleau  qui  vient 
33  palTer  à  Acourlou,  ôc  qui  ne  s'éclair- 
33  cit  jamais.  On  y  boit  de  la  boue  pen- 
?3  dant  toute  l'armée,  mais  nous  trou- 
,  53  vions  cette  bouè"  plus  délicieufe  que 
33  le  meilleur  vin  :  elle  efl  perpétuelle- 
23  ment  à  la  glace,  &:  n'a  point  de  goût 
33  limoneux.  Malgré  l'éronnement  ou. 
33  cette  effroyable  folitude  nous  a  voit 
33  jettés  ,  nous  ne  laiffions  pas  de  cher- 
33  cher  ces  Monaftéres  prétendus ,  &  de 
33  demander  s'ilfl'y  avoit  pas  des  Keii- 
33  gieux  reclus  dans  quelques  Cavernes. 
33  L'idée  qu'on  a  dans  le  Pays  que  l'Ar- 
33  che  s'y  arrêta ,      la  vénération  que 

tous 
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3>  tous  les  Arméniens  ont  pour  cette 
33  Montagne  a  fait  préfumer  à  bien  des 
35  gens  qu'elle  devoit  être  remplie  de 
33  Solitaires  ;  ô<.  Strujs  n'ell  pas  le  feui 
33  qui  l'ait  publié  :  cependant  on  nous 
53  alTura  qu'il  n'y  avoit  qu'un  petit  Cou- 
33  vent  abandonné  au  pied  de  l'abîme ^ 
33  où  i'on  envoyoit  à^Acourlou  tous  les 
33  ans  un  Moine  ,  pour  recueillir  quel- 
33  ques  facs  de  bled  que  produifent  leî 
33  terres  des  environs.  Nous  fumes  obli- 
33  gés  d'y  aller  le  lendemain  pour  boire,. 
33  car  nous  confommames  bientôt  l'eau 
33  dont  nos  Guides  avoient  fait  provi- 
33  fion  ,  fur  les  bons  avis  des  Bergers, 
33  Ces  Bergers  y  font  plus  dévots  qu'ail- 
33  leurs ,  &  même  tous  les  Arméniens 
33  bailTent  la  terre  dès  qu'ils  découvrent 
33  VArarat ,  &  recitent  quekjues  prié- 
33  res  après  avoir  fait  le  figne  de  la 
33  Croix.  Ils  nous  avertirent  qu'il  n'y 
33  avoit  aucune  fontaine  dans  la  Mon- 
33  tagne  ;  &  que  nous  pouvions  juger 
33  de  la  mifére  du  Pays  par  la  néceffité 
33  Qu  ils  étoient  de  creufer  la  terre  de 
33  temps  en  temps  ,  pour  trouver  une 
^3  fource  qui  leur  fournit  de  l'eau  pour 
33  eux  &  pour  leurs  troupeaux  ;  que 
j3  pour  des  plantes  il  étoit  très  -  inutile 


12  2  Mijl»  des  Ane.  Révolutions 
35  d'aller  plus  loin,  parce  que  nous  ne 
33  trouverions  au-deflus  de  nos  cêtes  que 
o3  des  Rochers  encalfés  les  uns  fur  les 
33  autres.  Nou^  commençâmes  malgré 
33  cela  à  marcher  vers  la  première  barre 
33  de  Rochers  avec  une  bouteille  d'e^u 
33  que  nous  portions  tour  à  tour  pour 
33  nous  roulager  ;  mais  quoique  nos 
33  ventres  fuffent  devenus  des  cruches 
33  par  la  quantité  d'eau  que  nous  avions 
33  avalée  en  partant ,  elles  furent  à  fec 
?3  deux  heures  après  ;  d'ailleurs  l'eau  bat- 
33  tué  dans  une  bouteille  efl;  une  fort 
33  défagréable  boifîbn  :  toute  notre  ef-^ 
33  perance  fut  donc  d'aller  manger  de 
33  la  neige  pour  nous  défalterer,  11  faut 
33  avouer  que  la  vue  ell  bien  trompée  , 
33  quand  on  mefure  une  Montagne  de 
33  bas  en  haut ,  furtout  quand  il  faut 
33  paiTer  des  fables  aulfi  fâcheux  que  les 
33  Syrtes  Afrique.  Onnefçauroit  pla- 
33  cer  le  pied  ferme  dans  ceux  du  Mont 
33  Ararat.  En  plulieurs  endroits  nous 
33  étions  obligés  de  defcendre  au  lieu 
33  de  monter  ,  &  pour  continuer  notre 
33  route  il  falloit  fouvent  fe  détourner 
33  à  droite  ou  à  gauche  ;  fi  nous  trou- 
33  vions  de  la  peloufe ,  elle  limoit  fi  fort 
33  nos  bpttines  ,  qu'elles  gliiïbient  com- 
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sî  me  du  verre  ,  &  malgré  nous  il  fal- 
5ï  loit  nous  arrêter.  Pour  éviter  les  fa- 
j>3  bles  qui  nous  fatiguoient  horrible- 
D3  ment  ,  nous  tirâmes  droit  vers  de 
33  grands  Rochers  entalîés  les  uns  fur 
53  les  autres  ,  comme  s'il  avoit  misO/^ 
33  fur  P'eiion  ,  pour  parler  le  langage 
33  à:OvUe,  On  palTe  au-deifous  corn- 
33  me  au  travers  des  Cavernes  ,  &  l'on 
>3  y  eft  à  l'abri  des  injures  du  temps  , 
53  excepté  du  froid  :  Nous  nous  en  ap- 
33  perçûmes  bien  ;  mais  ce  froid  adou- 
33  cit  un  peu  l'altération  où  nous  étions, 
33  II  fallut  en  déloger  bientôt  de  peur 
33  d'y  gagner  la  picurelîe.  Nous  tom- 
33  bames  enfuite  dans  un  chemin  très- 
33  fatiguant  :  c'étoient  des  pierres  fem- 
33  blables  aux  moilons  qu'on  employé 
33  k  Paris  pour  la  maçonnerie ,  &  nous 
>3  étions  contraints  de  fauter  d'im  pavé 
33  fur  l'autre.  Nous  arrivâmes  fur  le  midi 
33  dans  un  endroit  plus  rejouiffant;  car 
3>  il  nous  femblôic  que  nous  allions 
»  prendre  la  neige  avec  les  dents.  No- 
33  tre  joye  ne  fut  pas  longue  ,  c'étoic 
33  une  crête  de  Rocher  qui  nous  déro- 
33  boit  la  vue  d'un  terrain  éloigné  de 
>»  la  neige  de  plus  de  deux  heures  de 
>»  chemin ,  Ôc  ce  terrain  nous  parut 
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33  d'un  nouveau  genre  de  pavé.  Ce  n'é- 
5>  toient  pas  de  petits  cailloux  ,  mais 
33  de  ces  petits  éclats  de  pierres  que  la, 
33  gelée  fait  brifer  ,  &  dont  la  vive- 
33  arête  coupe  comme  celle  de  la  pierre 
>T>  à  fufil.  Nous  alTurames  nos  Guides 
33  que  nous  ne  paflèrions  pas  au-delà 
3?  d'un  tas  de  neige  que  nous  leur  mon- 
33  trames ,  &  qui  ne  paroiffoit  guéres 
53  plus  grand  qu'un  gâteau  ;  mais  quand 
33  nous  y  fumes  arrivés ,  nous  y  en 
33  trouvâmes  plus  qu'il  n'en  falloir  pour 
?3  nous  raffraiçhir  ;  car  le  tas  étoit  de 
33  plus  de  trente  pieds  de  diamètre. 
33  Chacun  en  mangea  tant  &  fi  peu 
33  qu'il  voulut  p  &  d'un  commun  con- 
33  fentement  il  fut  réfolu  qu'on  n'iroit 
33  pas  plus  loin.  Cette  neige  avoit  plus 
?>  de  quatre  pieds  d'épailTeur  ,  &  com- 
33  me  elle  étoit  toute  cryitallifee ,  nous 
33  en  pilâmes  un  gros  morceau,  dont 
33  nous  remplîmes  notre  bouteille.  On 
33  ne  fçauroit  croire  combien  la  neige 
33  fortifie  quand  on  la  mange.  Nous 
33  defcendîmes  donc  avec  une  vigueur 
33  adinirable  ^  mais  qui  ne  dura  paî» 
33  long-temps  :  car  nous  retombâmes 
33  dans  des  fables  qui  couvroient  le  dos 
»  de  l'abîme ,  &  qui  étoient  pour  ie 
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s,  moins  auffi  fâcheux  que  les  premiers. 
j>  Quand  nous  voulions  ghfler ,  nous 
i>  nous  y  enterrions  jufqu'à  la  moitié 
du  corps ,  outre  que  nous  if allwns 
:»  pas  le  bon  chemin ,  parce  qu'il  fai- 
loit  tourner  fur  la  gauche  pour  ve-^ 
nirfurles  bords  de  l'abîme  que  nous 
fouhaitions  dé  voir  plus  près  C'eft 
»  une  effroyable  vue  que  celle  de  cet 
abîme  ,  &  David  avoitbien  faifon  de 
dire  que  ces  fortes  dé  lieux  mon- 
troient  la  grandeur  du  Seigneur.  On 
5,  ne  pouvoir  s'empêcher  de  fremif 
3,  quand  on  le  découvroit ,  &  la  tete 
5,tournoit  pour  peu  qu'on  voulut  en 
examiner  les  horribles  précipices.  Les 
5>  cris  d'une  infinité  de  Corneilles  ,  qui 
33  volent  inceiramment  de  l'un  à  l'autre 
«  côté  ,  ont  quelque  chofe  d'effrayant. 
>D  On  n'a  qu'à  s'imaginer  une  des  plus 
35  hautes  montagnes  du  monde  ,  qm 
^  n'ouvre  fon  fein  que  pour  faire  voir 
^  le  fpeâacle  le  plus  affreux  qu'os 
3,  puiffe  fe  repréfentér.  Tous  ces  pre- 
30  cipices  font  taillés  à  plonib  ,  &  les 
extrémités  en  font  hériffées  &  noi- 
râtres  ,  comme  s'il  en  fortoit  quel- 
que  fumée  qui  les  falit.  Sur  les  lix 
»  heures  après  midi  nous  nous  trouva- 
■  F  ii) 
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»  mes  très  -  épuifés  ,  &  nous  ne  pou- 
^  vions  pas  mettre  un  pied  devant  l'âu- 
>^  tre.  Nous  nous  apperçumes  d'un  en- 
0.  droit  couvert  de  pelouië  ,  dont  la 
pente  paroifToit  propre  à  favori  fer  no- 
tre  defceme,  c'efl-à-dire,  le  chemin 
3.  qu'avoit  tenu  Nok  pour  aller  au  bas 
05  de  la  montagne.  Nous  y  courûmes 
»  avec  empreiîèment  :  on  y  trouva  mê- 
35  me  plus  de  plantes  qu'on  n'avoit  fait 
^  pendant  toute  la  journée ,  &  ce  qui 
3>  nous  fit  plaifir,  c'efl  que  nos  Guides 
»  nous  firent  voir  delà ,  quoique  de  fort 
3»  loin .  le  Monaflére ,  q>\x  nous  devions 
«  aller  nous  défalterer.  Je  laifle  à  de- 
as  virier  de  quelle  voiture  Noe  fe  fervit 
S5  pour  defcendre ,  lui  qui  pouvoir  mon- 
05  ter  fur  tant  de  fortes  d'animaux ,  puif- 
35  qu'il  les  avoit  tous  à  fa  fuite.  Nous 
D5  nous  laiflames  glilTer  fur  le  dos  pen- 
M  dant  plus  d'une  heure  fur  ce  tapis 
«  verd  ,  nous  avancions  chemin  fort 
«  agréablement  ,  &  nous  allions  plus 
=5  vite  de  cette  façon  que  fi  nous  avions 
y>  voulu  nous  fervir  de  nos  jambes.  La 
«  nuit  &  la  foif  nous  fer  voient  comme 
«  d'éperons  pour  nous  faire  hâter.  On 
3»  continua  donc  à  glilTer  autant  que  le 
s»  terrain  le  permit  j  &  quand  nous  ren- 
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„  contrions  des  cailloux  qui  meurtrif- 
:  -oient  nos  épaules ,  nous  ghffions  «r 
,aevemre,ounousmavch.onsaré- 
culons  à  quatre  pattes.  Feu  a  peu 
:  nous  nous^rendîtnes  au  Monafte,e  , 
„™aismalheureurementpournousnou 
„  n'y  trouvatnes  n.  eau  n.  vm.l  fallut 
..  donc  envoyer  au  rf^^"' 
„cente  pour  y  aller  éto.t  de  près  d  un 
„  quart  de  lieue  perpendiculave  ,  &  le 
„  chemin  fort  hériffé.  »  . 

Je  reviens  aux  Pétrifications ,  &  ]£ 
crois  qu'après  ce  qui  a  été  dit  ace  ru= 

^et  perfonne  ne  fçauroit  douter  qu  elles 
i";ent  été  des  plantes  &  des  animaux 
ve'ritables.  On  peut  confulter  fur  cette 
'litière  le  célèbre  M.  R^l  Anglois  , 
qui  rapporte  les  preuves  tfpeaives  des 
LxjLs,dontM..WW^^^^^^^^^ 
Plot  fê  fôttt  fêfVlS  uam  - 
verfes  fur  les  Pierres  figurées.  Ce  dé- 
nier ,  qui  ne  les  regardo.t  que  comme 
„njeuâelaNature,enattribuo,tlon- 
gine  à  une  certaine  au 

L  que  le  ^-fjz:::^ 

pour  ries  plantes      dunMc.^-  v  ^  ^ 
&  pétrifiés.  M.  ^^;,quietoituujt:zi'' 
timent  du  D.  Woodtrard    cite  entr  au- 
tres pour  exemple  les  Gloffopresqmk 
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XTT  2  quantité  dans 

line  de  ^^/,.,  &  il  prouve  par  leur 
grandeur ,  figure ,  fituation  &  firudure 
intérieure  qu'elles  ne  peuvent  être  autre 
chofe  que  des  dents  du  Chien  de  mer 
appelle  '^archarias. 

Si  après  tout  il  refte  encore  quelque 
doute  fur  la  réalité  des  Pétrifications 
que  dira-t^on  des  Coquillages  naturel 
quife  trouvent  fouventdans  le  fein  de 
la  Terre  fans  être  pétrifiés  ?  Je  rappor- 
terai ici  deux  Obfervations  tirées  de 
i  Ouvrage  de  M.  Ji^y,  L'une  eft  l'Ex^ 
trait  d'une  Lettre  du  S.  BurrelL  Négo- 
ciant de  Londres.  ..J'ai  une  folTe  dit- 
5>  Il ,  dans  laquelle  il  y  a  un  lit  d'écail- 
0.  les  d'huîtres.  Il  commence  à  environ 
deux  pieds  fous  terre ,  &  il  a  plus  d'u. 

-  ne  aune  de  profondeur.  Ce  lit  eflfuivi 
dune  couche  de  gros  fable  de  trois 

«  aunes  &  davantage  d'épailTeur.  On 
trouve  de  pareilles  écailles  dans  um 

-  petit  ruiifeau  qui  traverfemon  jardira 

-  a  plufieurs  toifes  de  la  folfe.  Il  y  en  a 
«•de  grandes  &  de  petites,  mais  tou.. 

-  jours  amaiTeej  par  t^s,  &  les  deux 
«  ecah.es  font  encore  entières.  J'en  ai 
"  ouven  quelques  -  unes  qui  n'avoienc 
^  pas,  ete  expofées  à  l'air  ni  endomma,^ 
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^  gées  par  l'eau ,  &  je  les  ai  trouvé  con- 
^  caves  en  dedans  avec  un  morceau  de 
„  mouffe  très  -  dure  attaché  à  chaque 
„  écaille.  Celles  de  lafoffe  font  de  inê- 
„  me  confolidées  par  tas  ,  &  à  HiOins 
^  que  ces  tas  ne  foient  entrelaffés  de' 
„  veines  de  fable  ,  ils  fe  caflent  par  mor- 
„  ceaux  gros  comme  un  boilTeau  pour 
,3  mefurer  du  bled.  Mais  quand  ellet 
,»  font  expofées  aux  injures  de  l'air ,  elles- 
deviennent  friables  comme  de  la  mar- 
„  ne ,  &  elles  font  fort  propres  à  engraif- 
fer  la  terre ,  furtout  quand  elles  fonE 
„  mêlées  deiable.  Elles  forment  un  ci- 
ment  excellent  pour  les  murs- mais- 
«  qui  ne  réfifte  pas  entièrement  aux 
„  grands  dégels.  J'ai  fait  ereufer  en  dif- 
^  férens  endroits ,  Sz  j'ai  partout  trou- 
„  vé  ce  même  lit  d'écaillés ,  qui  s'étend' 
du  Nord-Oueft  au  Sud &  par  un^ 
30  diftrid  de  deux  à  trois  Stades ,  tant 
o>  dans  mon  terrain  que  dans  celui  de 
mon  Voifin.  Nos  terres  font  à  60 
^  lieues  de  la  mer  ,  mais  nous  ne  fom-  . 
t«  mes  qu%  cinq  Ueuës  dé  la  Tamlfe  ^. 
«  au  coin  de  Surrej.  Notre  terrain  eil 
îtffez  élevé  &  au  niveau  de  Crojâen.  •>* 
Je  trouve  une  autre  Relation  d'un^ 
mreil  lit  d'écaillés  d'huitres  5.  que  le  Si- 
¥  V 
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Tir  ewer  a  fait  inférer  dans  les  Tranfac-- 
lions  Philofophiques  ,  N.  2  6  i .  pag.  485. 
On  découvre  ces  écailles  près  de  Rea- 
ding  en  Berkshire,  Le  difoid: ,  d'oi^i 
5)  on  les  tire ,  a  5  à  6  Arpens  de  cir- 
conférence.  Le  fond  fur  lequel  elles 
«  font  couchées ,  efl  une  crayedure  & 
pierreufe.  Elles  font  entremêlées  dans 
«  une  couche  de  fable  qui  s  étend  par 
tout  le  diflriâ; ,  ayant  près  d'un  pied 
«  d'epaifîèur.  Ce  lit  efl  couvert  d'une 
93  couche  de  terre  glaife  bleuâtre  très- 
dure,  caiTante  (5c  inégale,  qui  ne  peur 
=5  fervir  à  aucun  ufage.  Cette  couche 
a  près  d'une  aune  d'épailTeur,  &eft 
3^  couverte  d'une  autre  de  deux  pieds 
&  demi  de  terre  à  fouler  ,  qui  fert 
^  dans  nos  Manufaélures  de  drap.  Ceî- 
^  le-cî  eft  fuivie  en  remontant  d'une 

-  couche  épailTe  de  fept  pieds  de  beau 
^  fable  fin  &  blan^: ,  fans  le  moindre 
«  mélange 'de  terre.  Le  tout  eft  cou- 
*  vert  d'un  lit  de  terre  glaife  rouge  & 

très-ferme,  dont  on  fait  des  briques, 

-  La  hauteur  de  ce  lit  n^efî  pas  bien 
facile  à  déterminer ,  parce  que  c'e/l 

^  une  montagne  alTez  haute  ,  du  fom- 
^  met  de  laquelle  on  a  enlevé  une  cou- 
.3  che  de  terre  commune  ,  qui  dans  cer- 
^  tains  endroits  a  deux  pieds  d'épailTeur, 
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^  J^ai  trouvé  dans  cette  montagne  plu- 
^  fleurs  huitres  entières  ,  dont  les  deux 

écailles  étoient  couchées  l'une  fur  l  au- 
«  tre.  comme  fi  elles  avoient  ete  ou- 

verîes  &  refermées ,  &  leurs  conca- 
«  vités  étoient  en  partie  remplies  du 
„  fable  verd  qui  les  environnoit.  Les 

écailles  étoient  fort  fragiles  &  le 
«  quittoient  prefque  toutes  quand  on  les 
„  re:.r.uoit  avec  une .  pelle  ;  mais  il  eft 
«  aifé  de  voir  en  les  joignant  que  les 
„  deux  parties  avoient  été  unies.  J  eo 
^  ai  même  tiré  d'entières  ,  &  de  ter^ 
„  mées  comme  une  huître  naturelle. 

CHAPITRE  XIV. 

Tétrificatiom  d'Allemagne, 
-oArmi  lesPétriBcatians  à' Allemagne  iî 
Fn'y  en  a  pas  de  plus  fréquentes  que 
les  Cornes  d Amman.  Elles  reîTemblent 
beaucoup  aux  NautiUtes;  mais  elles  en 
différent  en  ce  que  les  bandes  qui  les  - 
traverfent  ne  font  pas  des  Arcs  unis^ 
comme  dans  ceux  -  ci ,  mais  eiles  vont 
en  ferpentant  de  différentes  façons.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  a  le  us 
fuiet ,  c'eft  ^ue  malgré  toutes  les  m- 
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cherches  faites  jufqu'à  préfent  on  n'a  pu 
découvrir  la  Coquille  naturelle  de  cette 
elpece  ,  quoi  qu'on  en  trouve  aiTez  fou^ 
vent  de  pétrifiées  ,  où  l'on  découvre 
encore  des  morceaux  d'écaiile.  Cette 
C^laile  d'animaux  feferoit-elle  perdue  de 
notre  Terre  ?  Du  moins  il  eft  certain 
que  ces  Coquilles  ont  fervi  d'habitation 
a  des  Créatures  vivantes ,  &  il  eft  aifé 
de  s'en  convaincre  en  les  mangeant  par 
le  frottement  au  point  qu'on  puilTe  en- 
trevoir  leur  ftrudure  intérieure. 
^  J'auroîs  quantité  d'autres  remarques- 
a  faire  fur  les  Coquillages  pétrifiés ,  fi  je 
ne  craignois  pas  de  m'éioigner  trop  de 
mon  fujec.  îi  me  fuffit  d'avoir  prouvé- 
comme  je  croiV,  que  ce  font  des  refteJ» 
d'animaux,  qui  ont  vécu  autrefois , 
que  par  conlequent  les  endroits  où  if 
s'en  trouve  ont  été  couverts  d'eau  foit 
par  un  Déluge  uni^erfel foit  par  des 
inondations  particulières^ 

CHA~pTFre"  XV.  ^ 
'Déluges  particuliers. 

QUant  à  ces  derniers,  nous  ne  fçaiïî. 
rions  douter,  qu'il  n'y  en  ait  eu  dans 
fes  temps  les  plus  reculés  de  l'Antiquité. 
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Tlaton  rapporte ,  dans  fon  Ttmée  ,■  qus" 
les  Prêtres  Egyptiens  avoient  aflbré  5ô/o^^ 
fameux  Légiflatenr  des  Athéniens  qui 
vivoir  environ'  600  ans  avant  îa  Naif- 
fance  de  J.  C.  qu'au  dehors  du  Détroïc 
de  Gibraltar  il  y  avoit  eu  très- ancienne^ 
ment  une  Ifle  immenfe  ,  le  pies  grande 
que  V^fric^m  &  "CAfie  enfemble  ,  ap^ 
peWée  Atkntîâe qut  a  été  inondée  par 
un  Tremblement  de  Terre,  &  englou- 
tie par  la  Mer  dans  mi  jour  &  une  nuir^ 
On  pourroit  conjedurer  delà ,  que  l'an- 
cien &  le  nouveau  Monde  ont  été 
autrefois  contigus  ,  ou  du  moins  peu; 
diftans  l'un  de  l'autre  par  la  communi- 
cation réciproque  de  ces  grandes  Iflesi 
Perfonnene  doute  aujourd'hui,  que  l'Ifle- 
de  Sicile  n'ait  tenq  autrefois  à 
dont  elle  a  été  féparée  par  une  irruption 
violente  de  la  mer.  La  ville  de 
fituée  fur  le  Détroit  qui  fépare  Vltalîd 
de  la  Sicile ,  porte  le  monument  de  cet- 
te Révolution  dans  fon  nom  même,  qui 
veut  dire  arracher,  emporter,  d^Ovîh 
dit  dans  fes  Métamorpisofes- ^  Liv.  xv. 

Zande  qmque  jun^a  fuiffe 
Dîcitur  Italia,  donec  confnîct  Pontus^ 
Âbflulit ,  ï3  média  tellurenireppulit  undat.- 
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a  éré  autrefois  unie  à  la  Grèce  ,  dont 
elle  a  été  détachée  par  l'impétuofité  des 
flots  de  la  mer.  Les  habitans  de  Cejlon 
débitent  comme  un  fait  certain  que  leur 
Me  a  fait  anciennement  partie  du  con- 
tinent de  V^fie ,  &  qu'elle  en  a  été  fé^ 
parée  par  une  irruption  violente  de  l'O- 
céan. On  croit  auffi  pour  de  bonnes  rai- 
fons  que  l'Ifle  àQ  Sumatra  étoit  autrefois 
conriguè  avec  Malaca ,  &  formoit  le 
Cherfonnefe  d'or  ,  6c  en  effet  lorfqu'on 
la  regarde  de  loin,  on  la  croiroit  encore 
unie  à  cette  Prefqu'Ifle.  Sans  fortir  de 
V Europe^  nous  avons  lieu  de  croire ,  & 
le  S.  Verjhgan  prouve  par  des  argu- 
mens  fort  plaufibles  ,  que  la  Grande-- 
Bretagne  n'a  fait  autrefois  qu'un  même 
Continent  avec  la  France ,  &  qu'origi- 
îiairement  ellen  etoit  qu'unePrefqu'lfle, 
Nous  ne  fçavons  pas ,  en  quel  temps  m 
par  quel  accident  cette  féparation  s'ell 
faite,  ni  li  la  Terre  par  un  tremble- 
ment a  ouvert  le  paffage  à  la  Mer  ,  ni 
fi  c'eft  un  Canal  creufé  par  la  main  des 
Êommes  pour  la  facilité  du  Commerce , 
ou  pour  former  une  barrière  entre  les 
deux  Nations  pendant  le  cours  d'une 
guerre.  Quoi  qu'il  en  foit,les  preuves 
sue  cec  Auteur  apporte  pour  l'unios 
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ancienne  de  ce  Pays,  ont  beaucoup  de 
vraifemblance,  i .  Les  ^^ochersdes  deux 
côtés  de  la  Mer  foni:  diredement  oppo- 
fés  les  uns  aux  autres ,  &  ceux  de  Dover 
font  de  la  même  matière  que  ceux  quî 
bordent  la  côte  entre  Calais  &  Boulogne-, 
c'eft-à-dire,  que  les  uns  &  les  autres 
font  de  craye  mêlée  de  cailloux. ^2.  On 
diftingue  vifiblement  la  réparation  des- 
Kochers  des  deux  côtés  ,  &  les  en» 
droits  par  où  ils  ont  tenu  à  d'autres, 
3 .  Les  Rochers  d'une  côte  ont  préci- 
fément  la  même  étendue  que  ceux^  de 
l'autre  ,  <^  ils  occupent  des  deux  côtés 
un  terrain  d'environ  fix  lieues.  4.  Les 
deux  terres  font  extrêmement  proches  ^ 
&  au  rapport  d'habiles  Marins  leur  dif- 
tance  ne  palTe  pas  vingt-quatre  lieues 
à' Angleterre.  Ori  peut  joindre  à  ces  ar- 
gumens  un  cinquième ,  qui  efl  le  peu: 
de  profondeur  du  Canal ,  en  comparaî- 
fon  de  celle  des  deux  Mers  oii  il  aboutit. 
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CHAPITRE  XVI. 

Que  U  Terre  a  été  un  Cor^p 
fiuide^ 

JE  crois  ne  pas  trop  rifquer  en  avan- 
çant que  le  Globe  Terreflre  a  été 
autrefois  un  Corps  fluide  ;.  cependant 
comme  je  prévois-  que  le  Ledeur  ne 
voudra  pas  m'en  croire  fur  ma  parole  il 
efl  jufte  que  je  m'efforce  de  démontrer 
rnz  propofition.  Je  fuppofe  pour  cet 
effet ,  que  la  Terre  tourne  autour  de 
fon  Axe  dans  vingt- quatre  heures,  de- 
lOccident  à  l'Orient.  Cette  hypothéfe:,. 
dont  nous  devons  le  renouvellement  à- 
Nicolas  Copernic  ,  Chanoine  Pmfie^  . 
eU-firaifonnable  ,  qu'on  ne  doit  par  s'é- 
ronner  d'en  trouver  des  ve/liges  dans  la, 
Fhiloibphie  même  db  l'Ancienne  (Jr^rf. 
tlie  ne  fit  cependant  pas  fortune  dans  lè' 
f  agamfme.  La  Terre avoit  fa  Divinité^ 
a  laquelle  on  avoit  confacré  des  Tem^ 
pies,  &iln'auroitpas  été  décent  de  les^ 
msQ-  tourner  ^  la  Terre  avec  eux  :  gap- 
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confequent  il  falloit  la  fuppofer  immo- 
bile Le  célèbre  Galilée ,  Mathématicien 
du  Grand-Duc  de  r./r^«^  ,  &  revivre 
cette  hypothéfe  ;  mais  on  la  condamria 
comme  contraire  aux  paroles  expreHes 
de  l'Ecriture  Sainte.  Galilée  fut  mis  en 
prifon  ,  dont  il  ne  fortit  qu'après  avoiE 
abjuré  fa  nouvelle  Dodrine.  Cofermc 
ofa  la  remettre  fur  la  Scène  ,  &  il  auroit 
peut-être  eu  le  même  fort ,  fi  la  mort 
ne  l'avoit  pas  mis  à  l'abri  de  toutes 
pourfuites.  Il  mourut  lorfqu'on  lui  pre- 
fenta  le  premier  Exemplaire  de  fon  Ou- 
vrage. On  a  reconnu  depuis  fon  temps 
l'extrême  probabilité  du  mouvement 
diurne  de  la  Terre ,  qui  efl  aujourd'hui 
prêfqu'univerfellementreçu  dansla  Fhy- 
Tique  &  l' Agronomie.  Ily  amêrne  liea 
de  préfumer  ,  que  cette  hypothéfe  paf- 
fera  bientôt  pour  une  vérité  démontrée  , 
&  que  le  Vulgaire  fefera  une  loi  de  la 
croire  comme  telle ,  fans  fçavoir  pour- 
quoi. C'eflpour  ne  pas  tomber  dans  cet 
inconvénient  que  je  dois  du  moins  ajou^ 
ter  ici  en  deux  mots  quelque  preuve  de 
ce  que  nous  avançons ,  d'autant  plus  que 
celle  que  j'ai  à  donner  me  paroît  neuve 
&  convaincante. 

Les  Planettes  &  les  Etoiles  tos  len> 
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blenr  tourner  autour  de  la  Terre  dans 
vingt- quatre  heures  ,  en  décrivant  des 
Aires  proportionelles  aux  temps  pério- 
diques. Si  ce  mouvement  apparent  étoit 
réel ,  il  faudroit  fuppofer  dans  ce$  corps 
cpleftes  une  force  centripète  ,  qui  leur 
donnât  à  tous  une  tendance  vers  la  Ter- 
re   &  comme  en  ce  cas  le  principe  de 
cette  force  ne  pourroit  fe  trouver  que 
dans  la  Ferre  même ,  il  s'en  fuivroit  nc- 
celTairement ,  qu'elle  devroit  attirer  tous 
les  Aftres  qui  l'environnent.  Or  la  réac- 
tion eft  toujours  égale  à  l'adion  ;  par 
confequent  tous  les  Aftres  attireroienc 
de  même  la  Terre.  Si  leur  adion  fur  la 
Terre  étoif  égale  de  tous  côtés ,  il  fau- 
droit nécefTairement  qu'elle  tournât  au- 
tour de  fon  A  X?- dans  les  vingt-quatre 
lieures  de  même  que  le  FîrmamenÉ  ^  & 
nous  verrions  les  Etoiles  toujours  au 
même  endroit ,  fans  les  voir  jamais  fe 
lever  ni  fe  coucher  ;  ce  qni  eft  contre 
l'expérience.  Si  au  contraire  l'Attradiofi 
des  Corps  Célelles  n'étoir  pas  uniforme 
de  tous  côtés ,  la  Tei're  fuivroit  nécel- 
fairement  la  direâion  de  celle  qui  feroit 
la  plus  forte ,  &  fon  mouvement  n'au- 
roit  plus  rien  de  régulier ,  non  plus  que 
îe  lever  &  le  coucher  des  Aftrès  ;  ce  qui 
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repuffne  de  même  à  l'expérience.  Il  efl: 
donc  impoffible,  que  les  Etoiles  hxes 
éc  les  Planeites  tournent  autour  de  la 
Terre  dans  vingt  quatre  heures-  &  com- 
me d'un  autre  côté  nous  obrervons  tous 
les  jours  qu'elles  avancent  au  Firma- 
ment ,  &  que  le  lendemain  elles  Te  re- 
trouvent au  même  endroit  ,  il  paroie 
que  ,  pour  en  rendre  raifon  ,  il  n'y  a. 
d'autre  parti  à  prendre  que  d'attribuer  a 
la  Terre  un  mouvement  diurne  autour 
de  fon  Axe.  D'ailleurs  peut- on  s'ima- 
giner que  tous  les  Corps  Céleftes  tour- 
nent en  fi  peu  de  temps  autour  de  la 
Terre  ,  qui  rient  à  peine  lieu  d'un  gram 
de  fable  en  comparaifon  des  efpaces  im- 
menfes  de  l'Univers?  Je  n'y  vois  pas 
plus  de  raifon  que  fi  l'on  me  difoit  que 
pour  rôtir  une ,  mauviette  ,  il  faudroie 
faire  tourner  autour  d'elle  le  feu  de  la 
cuifine  avec  toute  la  maifon ,  la  ville  &. 
tout  le  Royaume.  Je  paffe  fous  filence 
les  argumens  ordinaires  pris  de  la  da- 
tion &  rétrogradation  des  Pianeîtes  & 
quantité  d'autres ,  dont  les  Phyficiens 
fe  fervent  dans  leurs  Syftêmes. 

Après  tout  il  faut  rendre  juftice  à 
ceux  mêmes  qui  fe  font  le  plus  oppofés 
■  au  mouvement  diurne  de  la  Terre.  S'ils 
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l'ont  eombattu  avec  tant  de  vigueur , 
ce  n'eft  pas  qu'ils  n'en  ayent  fenti  aufli 
bien  que  nous  l'extrême  vraifemblance  ; 
mais  il  l'ont  regardé  comme  incompa-^ 
îible  avec  les  paroles  expreflès  de  l'E- 
eriture  Sainte  ,  &  principalement  à  celles 
de  JoÇué ^  lorfqu'il  commanda  au  Soleil 
de  s'arrêter  dans  fa  courfe  ,  pour  pro- 
longer le  jour  de  fa  vidoire. 

J'ajouterai  ici  quelques  réponfes  que 
les  Naturalises  ont  faites  à  ces  objec- 
tions. Les  uns  difenc ,  que  fauf  le  ref- 
pe£î;  que  nous  devons  à  l'Ecriture  Sainte 
quant  aux  Articles  de  Foi ,  nous  ne  fom- 
mes  pas  obligés  de  nous  en  rapporter 
à  lès  paroles  rigoureufemenc  prifes 
pour  les  Gonnoifïances  de  Phyfique  & 
d'Aftronomie  qui  ne  font  pas  le  but  de 
ce  Livre.  D'autres  prétendent  ,  que 
Jofué  a  parlé  du  mouvement  propre  du 
Soleil  autour  de  fon  Axe  ,  &  que  ce 
mouvement  étant  intimément  lié  avec 
le  diurne  de  la  Terre  ,  celle-ci  a  dû  de 
même  s'arrêter  au  moment  que  le  Soleil 
ne  tournoit  plus.  D'autres  encore  inter- 
prètent la  ftarion  du  Soleil  comme  une 
fimple  apparence ,  qu'ils  dérivent  de  la 
réfradion  de  fes  rayons  dans  la  grêle, 
dont  ils  fuppofent  que  l'air  étoic  alors 
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rempli ,  comme  il  l'eft  toujours  aux  ap- 
paritions  des  Parrhélies.UnSçavant  An- 
qlols  prend  les  paroles  de  Jo/^épourle 
commencement  d'une  Hymne  Triom- 
phale qu'il  a  chantée  avec  les  I^raëllm 
après  le  gain  de  la  bataille  ;  d'autant 
plus  que  ces  Hymnes  éroient  fort  en 
ufage  dans  ces  temps  anciens',  &  que  ces 
fortes  d'expreffions  fublimes  &  méta^ 
phoriques  étçient  propres  aux  Nations 
Orientales  &le  font  encore  aujourd'hui. 
D'autres  enfin,  qui  paroiflTent  les  plus 
raifonnables,  prétendent  que  Jo^m  en 
commandant  au  Soleil  de  s'arrêter ,  n'y 
a  entendu  autre  chofe  ,  fmon  qu'il  ne 
changeât  pas  de  ficuation-  à  l'égard  de 
la  Terre  ,  &  qu'il  continuât  de  faire 
jour ,  fans  avoir  voulu  décider ,  fi  le 
principe  du  mouvement  qu'il  vouloir 
arrêter  étoit  dans  le  Soleil  ou  dans  la 
Terre  ;  ce  qui  revenoit  au  même  pour 
produire  l'effet  défiré. 

Jefuppofe  donc  ,  que  la  Terre  tour^ 
ne  autour  de  fon  Axe  de  l'Occident  A 
l'Orient  dans  vingt-quatre  heures,  &  ]f 
pars  de -là  pour  prouver  qu'elle  doit 
avoir  été  autrefois  un  Corps  fluide ,  du 
moins  du  côté  de  fa  furface.  La  pefan- 
teur  donne  généralement  à  toute  la  ma^ 


î4^  Hift.  des  Ane.  Révolutions 
tiere  une  tendance  vers  le  centre  de  la 
Terre.  Or  dans  des  preffions  (i  oppofées 
il  ne  peut  jamais  fe  former  d'équilibre, 
à  moins  que  toate  la  matière  ne  foit  éga- 
lement éloignée  du  centre  ;  par  conle- 
quent  il  fliut  que  la  Terre  ait  reçu  dans 
fa  première  formation  la  figure  d'une 
Sphère  parfaite.  Suppofons  que  ce  foit 
adluellem^ent  fa  figure  ,  &  qu'elle  com- 
mence en  ce  moment  à  tourner  autour 
de  fon  Axe  ;  il  efl  certain  que  tous  les 
points  de  fa  furface ,  à  l'exception  des 
deux  Pôles ,  décriroient  un  cercle  dans 
les  vingt-quaf^re  heures  Ces  cercles  de- 
viendroient  plus  grands  à  mefure  que  les 
points  approcheroient  de  l'Equateur,  & 
le  point  de  delTous  celui-ci ,  feroit  le  plus 
grand  de  tous.  Or  les  vitelîès  font  com- 
me les  efpaces  parcourus  dans  des  temps 
égaux  ;  par  confequent  elles  feroient  les 
plus  grandes  fous  l'Equateur  ,  &  les 
plus  petites  du  côté  des  Pôles.  Par-là 
toute  la  matière  de  la  Terre  acquerroit 
une  force  centrifuge,  c'eft-à-dire ,  une 
tendance  à  s'éloigner  du  centre  de  la 
Terre  ,  qui  feroit  la  plus  forte  du  côté 
de  l'Equateur ,  où  la  vltefl^e  feroit  fans 
contredit  la  plus  grande.  Ces  vaftes  dif- 
trids  de  la  Terre  font  occupés  par  le 
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grand  Océan  ,  qui  étant  un  corps  fluide 
Sevroit  néceiïairement  s'élever  par  la 
force  centrifuge  ;  d'où  il  s'enfuivroit  di- 
redement,  que  le  Continent  de  la  Zone 
Torride  devroit  être  inondé.  L'expé- 
rience prouve  le  contraire ,  &  nous  ne 
fçaurions  conclure  de-  là  autre  chofe,  li- 
non qu'il  doit  erre  auffi  élevé  que  les 
eaux  de  la  Mer.  Or  je  voudrois  qu'on 
m'expliquât ,  comment  ce  Continent  a. 
pu  s'élever  au  niveau  de  l'Océan  par  le 
mouvement  diurne  de  la  Terre  ,  fans 
avoir  été  aufli  fluide  que  fes  eaux  mê- 
mes? ,  , 
Ceux  à  qui  il  refle  peut-être  quel- 
qu'obfcurité  fur  cette  matière  ,  quoi^ 
qu'afl:'ez  claire  par  elle-même  ,  pourront 
aider  leur  imagination  ,  en  fe  rendant 
ces  idées  fenfibles  par  une  expérience 
fort  fimple.  Qu'on  falTe  une  Sphère  de. 
fil  d'archal  qui  ne  foit  pas  trop  ^«rt  en- 
forte  que  les  cercles  repréientent  diffé- 
rons Méridiens.  Qu'on  y  pafle  un  Axe 
fur  lequel  on  puiffe  tourner  la  Sphère 
avec  rapidité  ;  &  l'on  verra  que  la  force 
centrifuge  du  fil  d'archal  donnera  a  la 
Sphère  la  figure  d'une  Sphéroïde  ,  c'eft- 
à-dire  ,  que  le  diamètre  de  l'Equateur 
deviendra  plus  ^raad  que  l'éloignemeoç 
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des  deux  Pôles.  Si  le  fil  d'archal  n'obéît 
pas^  alTez  à  la  force  centrifuge ,  on  n'a 
qu'à  charger  l'Equateur  de  quelques 
poids  de  plomb  pour  vaincre  fa  roi- 
deur. 

Le  Chevalier  Neviton  s'eft  rendu  im- 
mortel pour  avoir  démontré  le  premier 
la  véritable  figure  de  la  Terre.  Il  a  plus 
fait  :  fans  le  fecours  d'aucune  mefure  ni 
d'aucune  expérience  ,  <Sc  n'ayant  d'autre 
guide  que  la  folidité  de  fes  raifonne- 
mens ,  il  a  même  déterminé  la  propor- 
tion mathématique  des  deux  diamètres, 
comme  l'on  peut  le  voir  dans  fes  Prin- 
cipia  FhUofephu  Naturalis  Mathemati- 
ca.  Il  conçoit  dans  la  Terre  deux  ca- 
naux remplis  d'eau  ,  non  comme  s'ils 
y  exiftoient  en  effet ,  mais  fimplement 
pour  rendre  fa  démonflration  plus  aifée 
à  comprendre.  11  imagine  un  de  ces  ca- 
naux étendu  du  Foie  du  Nord  vers  le 
Centre  de  la  Terre ,  &  l'autre  entre  le 
Centre  &  l'Equateur.  Or ,  en  fuppolànt 
que  la  Terre  tourne  autour  de  fon  Ax« 
dans  vingt- quatre  heures ,  l'eau  du  pre- 
mier canal  fe  trouvant  dans  l'Axe  mê- 
me n'auroit  aucune  force  centrifuge  ;  au 
lieu  que  celle  de  l'autre  en  auroit  une 
erès-confidérable.  Cette  force  tendroit 
continuel» 
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continuellement  à  s'éloigner  du  centre 
de  la  Terre ,  &  agiroit  par  confequenc 
en  diredion  oppolee  à  la  pefanteur.  11 
n'efl  pas  dit  cependant ,  que  l'eau  s'en- 
voleroit  par-là  de  la  Terre  :  elle  ne  le 
pourroit  pas  à  caufe  de  fa  pefanteur  qui 
furpalTe  toujours  de  beaucoup  fa  force 
centrifuge  ;  mais  il  eft  certain  que  fa 
pefanteur  en  feroit  beaucoup  diminuée. 
Les  forces  oppofées  fe  combattent  tou- 
jours ;  mais  lorfqu'elîes  font  inégales  , 
le  mouvement  fuit  la  diredion  de  celle 
qui  l'emporte  fur  l'autre.  Si  donc  il  ef£ 
vrai  que  l'eau  contenue  dans  le  Canal 
qui  tend  de  l'Equateur  au  centre  de  la 
Terre  eft  plus  légère ,  que  celle  qui  rem- 
plit le  Canal  du  Centre  au  Pôle  ;  il  efl 
impoffible  auffi  qu'il  puilie  y  avoir  un 
équilibre  ,  &;  le  mouvement  doit  de 
même  fuivre  ici  la  diredion  de  lafor» 
ce  qui  agit  le  plus  efficacement  ;  c'ell- 
à-dire  ,  que  l'eau  doit  s'affailfcr  du  côté 
des  Pôles,  &  s'élever  fous  l'Equateur. 
C'ell  ainfi  que  M.  Nevjtoy^  cherche  à 
déterminer  la  proportion  des  deux  de- 
mi-diamétres  de  la  Terre ,  &  qu'il  prou- 
ve que  le  diamètre  des  Pôles  eft  à  ce- 
lui de  l'Equateur  ,  comme  229  à  230. 
En  admettant  cette  propofition  New- 
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tonienm  comme  jufle ,  il  efl  aifé  de  dé- 
terminer la  différence  eh  lieues  des  de- 
mi- diamètres  Terreftrcs ,  en  (uppcfant 
que  le  petit  contient  860  lieues  èiAU 
lemagne.  La  Kegle  d'or  donne  la  pro- 
portion fuivante  :  229  :  230  —  860  r 
863^11.  Ainfi  la  différence  des  demi- 
diamétres  ell  de  3  i||  lieues  à' Allema- 
gne ,  &  par  confequent  la  Terre  eff  de 
plus  de  trois  lieues  6ç  demie  plus  éle- 
vée fous  l'Equateur  que  fous  le  Pôle.  Il 
eil  vifible  par  la  démonffation  même  , 
que  le  Continent  doit  être  autant  élevé 
que  l'Océan  pour  en  comprimer  les 
eaux.  Cette  différence  eft  aiîèz  confi- 
dérable ,  6ç  il  n'y  a  pas  de  Montagne 
fur  la  Terre  qui  ait  autant  de  hauteur 
perpendiculaire. 


CHAPITRE  XVII. 
Nouvelle  Explication  du  Déluge^ 

SI  je  ne  m'étois  pas  fait  une  loi  de 
préférer  le  folide  de  la  vérité  au 
clinquant  d'une  hypothéfe  ingenieufe  & 
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nouvelle ,  je  trouverois  ici  l'occafion  la 
plus  favorable  du  monde  de  fabriquer 
une  explication  du  Déluge ,  à  laquelle 
perfonne  n'a  encore  penfé  ,  &  qui  auroit 
du  moins  autant  de  vraifemblance  que 
celles  des  autres.  Je  dis  plus  :  elle  feroit 
fujette  à  moins  de  difficultés  que  la 
Théorie  de  M.  Whifton  ^  Se  s'accorde-^ 
f oit  mieux  avec  les  paroles  de  Mojfe. 

Qu'on  s'imagine  ,  que  la  Terre  n'a- 
voit  paa  de  mouvement  diurne  avant  le 
Déluge  ,  &  qu'elle  ne  faifoit  que  tour- 
ner dans  un  an  autour  du  Soleil.  Tou- 
tes fes  parties  tendoient  donc  par  leur 
pefanteur  au  Centre.  Leur  prefîion  étoit 
égale  de  toutes  parts ,  &  le  Globe  Ter- 
reftre  avoit  la  forme  d'une  Sphère  par- 
faite ,  de  même  que  nous  voyons  qu'u- 
ne goutte  d'eau  prend  cette  figure  par- 
ce que  toutes  fes  parties  s'attirent  éga- 
lement. Suppofons  encore ,  qu'il  y  avoit 
de  l'eau  fur  la  furface  de  la  Terre ,  de 
même  que  dans  fes  entrailles ,  &  à  peu 
près  dans  la  mêma  quantité  qu'il  s'en 
trouve  aujourd'hui  :  que  fera  t-il  arri- 
vé fi  la  Terre  a  commencé  tout  d'un 
coup  à  tourner  autour  de  fon  Axe  ?  La 
Théorie  de  M.  Newton  nous  apprend, 
que  les  eaux  de  l'Equateur  ont  dû  s'éle- 
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ver  de  plus  de  trois  lieues  &  demie 
4'AlIemagne,  &  par  confequent  inon- 
der le  Continent  ,  3c  même  couvrir  les 
plus  hautes  Montagnes.  Elles  ont  dû  s'é- 
tendre fur  toute  la  Terre  jufqu'aux  Pô- 
les ,  Se  caufer  une  inondation  générale , 
n^ais  auffi  en  même  temps  s'affaifTep 
par-là  jufqu'à  quinze  aunes  au  delTus  des 
plus  hautes  Montagnes.  Or  la  quantité 
des  vapeurs  eO:  toujours  proportionnée 
à  la  furface  de  l'eau  qui  s'évapore  :  par 
^confequent  il  s'eft  élevé  de  toute  la  fur, 
face  à^  Glojbe  Terrellre  une  quantité 
prodio-ieufe  de  vapears  ,  qui  s'étanf 
amaffées  dans  l'Air  doivent  être  retom^ 
bées  en  formant  des  pluyes  d'une  lon- 
gue durée.  La  force  centr.fuge  des  eaux 
renfermées  dans  les  entrailles  de  la 
Terre  a  dû  s'augmenter  de  même ,  5c 
exi  éleyant  la  croûte  Terrellre  former 
d'un  côté  des  Montagnes  &  de  l'autre 
un  mélange  de  terre  &  d'eau ,  enforte 
que  l'on  peut  dir-,  que  la  plus  grande 
partie  de  la  croûte  de  notre  Globe  a  été 
alors  une  malTe  fluide  d'eau  &  de  terre  : 
d'oa  il  s'enfuit  nécelfairement  qu?il  a  dû 
prendre  la  figure  d'une  Sphère  applatie  , 
&  telle  que  M.Nezmon  la  détermine  dans 
fa  Théorie.  D'un  autre  côté ,  comme  Iç 
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éemi-diamétre  de  la  Terre  s'eft  élevé 
fous  l'Equateur  de  trois  lieues  &  demie , 
il  doit  s  être  formé  par-là  au  dedans  de 
la  Terre  un  yuide  fuffifant  pour  rece- 
voir les  eaux  furabondantes  de  la  Terre 
qui  fe  font  déchargées  par-là  de  fa  fur* 
face.  11  s'enfuit  par  la  Théorie  même  , 
tjue  la  capacité  de  ce  vuide  â  été  pré- 
eifément  telle  qu'il  n'a  refté  fur  la  Terre 
Tîi  plus  ni  moins  d'eau  qu'il  n'y  en  avoit 
eu  avant  le  Déluge.  La  croûte  Terreflre 
s'eft  enfuite  féchée  peu  à  peu  &  s'efl 
remife  ,  à  fon  élévation  près  ,  dans  l'é-^ 
tat  où  elle  avoit  été  auparavant.  On  n'a 
pas  befoin  dans  cette  Théorie ,  comme 
dans  celle  de  M.  Whîfio» ,  de  fuppofer 
trop  peu  d  eau  fur  la  Terre  avant  le  Dé- 
luge ,  &  en  l'admettant  il  eft  aifé  de 
tendre  raifon  de  l'origine  d'une  quan- 
tité prodigieufe  de  plantes  &  d'ammaus 
pétrifiés.  Il  eft  vrai ,  qu'on  ne  fçauroit 
concevoir  comment  la  Terre  a  pu  com- 
mencer de  tourner  autour  de  fon  Axê 
fans  miracle  ;  mais  n'en  a-t  il  pas  fallu 
un  de  même  du  temps  de  la  Création  , 
pour  lui  communiquer  ce  mouvemeot 
diurne  ?  &  auffitôt  que  ,  pour  expliquer 
un  effet  furnaturel  ,  il  en  faut  venir  à 
jan  miracle  ,  la  circonilance  du  temps 
G  iij 
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lie  fçauroit  le  rendre  plus  ou  moins  nof- 
Ijble.  L'ouverture  des  abîmes  &  la  pluye 
de  quarante  jours  ,   dont  Moyfe  fait 
mention ,  ne  peuvent  être  mieux  expli- 
quées par  aucune  des  autres  Théories 
J'ofe  en  général  me  flater  d'avoir  beau- 
coup  dimmué  le  nombre  des  difficultés 
qui  affedent  le  Syflême  de  M.  Whifion, 
Se  s'il  en  relie  dans  le  mien,  elles  font 
communes  à  celui  de  ce  grand  homme, 
pour  ne  pas  dire  à  tous  les  autres. 
^  Il  m'importe  fort  peu  que  ma  Théo- 
rie du  Déluge  fa/Te  fortune  ou  non. 
J'ai  expliqué  un  fait  qui  a  pu  cauferune 
pareille  Révolution.  11  e/î  certain  que 
ce^fait  ea  arrivé  ;  mais  il  ne  i'eiî  pas  de 
même,  que fon  Epoque foit  tombée  au 
temps  du  Déluge  ,  ni  que  cette  inon- 
dation générale  n'ait  pu  provenir  d'au- 
tres caufes.  Je  dis  que  le  fait  tel  que  je 
l'explique  e(ï  certainement  arrivé  :  car 
nous  ne  fçaurions  douter  que  la  Terre 
n'ait  la  figure  d'une  Sphéroide  ,  &  il  eft 
impoiïîble  qu'elle  ait  pu  l'acquérir,  [uns 
avoir  été  fluide. 
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CHAPITRE  XVin. 

Sentiment  de  M.  Ne>?^ton  >r 
U  Figure  de  U  Terre ,  &  Jur 
celle  de  Jupiter, 

CE  n'eft  pas  que  le  fentimerit  de 
M.  Neivton  fur  la  figure  de  la 
Terre  n'ait  été  combattu  par  d'autres. 
Les  Phyficiens  de  fon  temps  au  con- 
traire étoient  partagés  en  deux  bettes 
&  la  guerre  fut  ouverte  entre  les  deux 
partis  Ils  s'accordofent  tous  a  dire  que 
la  figure  de  la  Terre  n'étoit  pas  parlai- 
tctnlîtt  rphérique  -  mais  .1  sagfjj^ 
la  déterminer  au  jufte  telle  qu  elleetoif. 
Mrs.  les  Académiciens  de  Pfts  &  leurs 
Sedateurs,  fe  fondant  fur  des  mefurei 
réellement  prifes ,  lui  donnoient  la  figu- 
re d'un  œuf.  Les  degrés  du  Meridierj 
tiré  dans  le  Royaume  par  ordre  du  Koi 
avoient  paru  plus  grands  que  ceux  de 
l'Equateur  ,  d'où  il  s'enfuivroit  necef- 
fai.Lent,quele  di^^métre  des  Pôles 
devoit  -être,  plus  grand  que  celui  de  i  ii^ 

\J  iU|, 
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quateur,  c'efl-à-dire ,  que  la  Terre  de- 
voir être  allongée  par  les  Pôles.  Les 
^^oi<  d'un  autre  côté  faifis  de  l'éclat  de 
la  Théorie  de  leurllluftre  Compatrio- 
te, aimoienr  mieux ,  plutôt  que  de  fe 
4ier  a  la  décifion  trompeufe  des  inflru- 
mens  pour  les  mefures ,  démontrer  ou 
pour  mieux  dire,  deviner  mathémati- 
quement, que  la  Terre  devoit  être  ap- 
piatiefous  les  Pôles  ôc  élevée  fous  l'E- 
quateur. Il  n'efî  pas  rare  en  fait  de 
Phyhque,  de  voir  la  raifon  combattue 
par  l'expérience.  L'une  &  l'autre  peu- 
vent s'égarer  ;  mais  auffitôt  qu'elles  opè- 
rent avec  juftefTe  ,  elles  font  toujours 
d'accord.   C'eft  à  VAcademîé  Rotah 
des  Sciences  de  Paris,  que  la  Phyfique 
a  robhgation  de  la  folution  de  cette 
£iîigme.  Deux  Députations  nommées 
par  cet  Illufîre  Corps,  ontmefuré  un 
degré  de  la  Terre,  lune  fous  le  Cercle 
■lolap,  (Se  l'autre  fous  l'Equateur.  Le 
Public  a  été  inftruit  du  détail  de  ces  fa- 
meux exploits  par  les  fçavans  Ouvra  =. 
ges  qui  ont  paru  fur  ce  fujet ,  5c  les  me- 

j  ^f/r^^*^^^'^^      confirmé  la  Théorie 
de  M.  Aefrton. 

Une  féconde  preuve  pour  le  moins 
mih  évidente  que  les  mefures  mêmes. 
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$  achevé  d'établir  la  vérité  du.  fait.  M 
-s'en  fuivoit  nécefiairement  de  la  figure 
delà  Terre  élevée  fou^l^Equateur.  que 
les  Corps  comme  ay  ant  une  plus  gran- 
de force  centrifuge  ,  dévoient  y  erre 
plus  levers  que  fous  les  Pôles.  Les  hx- 
périenees  prifes  avec  des  Pendules  on€ 
aufTi  vériEé  la  réalité  de  cette  cîiconitan- 
ce. 

Tout  le- monde  fçait  qu'il  n'y  a  ,  qua 
deux  moyens  d'accéierer  le  mouvemeiu 
d'une  Pendule:  ceft  d:  le  raccourcir 011 
d'en  auo-menter  le  poids.  Lesd^uxOpe- 
lations  contraires  fervent  par  la  même 
raifon  à  ralentir  fon  mouvement,  b^i 
donc,  comme  l'Expérier.ee. l'a  prouve , 
il  faut  raccourcir  le  Pendule  ious  l^- 
quateur  ,  &  l'allonger  fou.  les  Poles^ 
pour  le  faire  marquer  le  même  initanc 
de  temps  ;  il  eft  évident  que  la  cauie  de 
cette  différence  doit  rélider  ou  dans  la 
longueur  du  Pendule  ou  dans  fon  poids. 
J'avoue  que  la  chaleur  du  Soleil  fous 
l'Equateur  peut  allonger  les  Métaux  m 
les  raréfiant,  comme  le  froid  du  iole 
peut  les  condenfer  <Sc  les  raccourcir  v 
mais ,  outre  que  ces  Expériences  ont  ete 
faites  fous  l'Equateur  dans  l'Om^bre  cc  a 
l'abn  des  rayons  du.  Soleil,  il  ell  clair 
G? 
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par  les  principes  de  la  Phyfique,  que 
leur  chaleur  eft  à  beaucoup  près  infuf- 
Mante  pour  allonger  les  Pendules  à  pro- 
portion de  ce  qu'on  elî  obligé  de  les 
raccourcir.  Il  faut  donc-  convenir  ,  que 
la  caufe  de  cette  différence  ne  peut  refi- 
der  que  dans  le  poids ,  &  qu'il  doit  de- 
venir plus  léger  fous  l'Equateur  ,  &  plus 
pefant  fous  les  Pôles.  C'efî  ainfi  que- 
cette  ieule  circonilance  prouve  d'une 
iTianiere  évidente  non-feulement  la  fi- 
gure fphéroidiquede la  Terre,  mais  eo 
meme-temps  la  réalité  de  la  force  cen- 
trifuge  ^  &  delà  Révolution  de  la  Terre- 
autour  de  fon  Axe. 

M.  Nzwton^  non  content  d'à  voir  dé- 
terminé la  figure  de  la  Terre ,  a  de  mê>^ 
me  entrepris  de  régler  celle  de  Jmïter. 
jLe  produit  de  fon  calcul  donne  que  le 
diamètre  des  Foies-  dans  cette  Pla nette 
eft  à  celui  de  fon  Equateur,  comme  % 
a  9  ^  &  cette  même  proportion  a  été 
vérifiée  par  les  Obfervarions  télefcopi- 
ques.  Il  eft  très-apparent  que  toutes  les- 
autres  Planettes  principales  de  notre 
Sy/îêmefont  de  même  des  Sphères  ap- 
piaties;  mais  il  n'eft  pas  également  aifé 
de  s'en  affurer  par  des  Ôbfervations. 
MircHve  efl  trop  petit      d'ailleurs  tei*- 
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jours  enfoncé  dans  les  rayons  du  Soleil 
de  même  que  Sentis ,  qu'  tourne  trop 
rent^ment  aUur  de  fon  Axe.  Le  peu  de 
différence  qui  doit  y  avoff  entre  fes  deux 
Se^rL^eftguLsfenfibleauxyeu. 
d'un  Obfervateur  Terreftre  Af^"  e  t 
cinq  fois  plus  petit  que  la  Terre  ,  &  il 
M  faut  plus  de  temps  pour  fon  mouve- 
ment diurne.  eft  "op  doigne 
de  nous  ,  pour  que  nous  puiffions  de- 
terZer  fa  vraye  figure  par  la  voye^de. 
Télefoopes.  On  ne  fça.t  pas  même  e« 
combien  de  temps  il  tourne  autour  de 
fon  Axe,  quoiqu'il  foit  certain  quil  a 
In  mouv'ement  diurne  comme  ks  au- 
très  Planettes.  Ces  mêmes  d.mcultes 
rfont  plus  lieu  à  l'égard  de  Jm'er.  Nou. 
feavons  qu'il  fait  la  Révolution  autour 
de  fou  Axe  en  neuf  heui^es ,  Çmquante- 
f,x  minutes ,  &  que  (on  diamètre  eft  d,^ 
fois  plus  grand  que  celui  de  la  Terre  Or 
les  Périphéries  font  comme  leurs  d  a- 
xnétres  parconfequent.enfuppofan 

le  temps  du  mouvement  diurne  égal 
dans  les  deux  Planettes .  un  point  fous 
l'Equateur  de  Jupiter  devro.t  tourner 
dix  fois  plus  vite  qu'un  çomt  fous  It- 
qnateur  delaTerre.  Mais  comme 
fMr  ait  fa;  Révolution  en  irGis  lOiv* 


15^  ^ll^' aes  ^nc,  Révolunonr 
^oms  de  temps  que  la  Terre  ;  il  s'en, 
fui  que  lavitefTe&Iaforce  cemrifu^e 
de  la  matière  doivent  être,fur  cetce  énor- 
me  Planette,  environ  trente  fois  plug 
grande  que  fur  la  nôtre.  Ne  peut-on  pasr 
Trefumer  de-la  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance, que  la  figure  de^.;^....  doit 
s  éloigner  conlidérabiemenr  d'une  Sphé^' 
re  parfaite  ?  ^ 

Les  Pianetres  Secondaires  ou  autre- 
înenc  les  Lunes ,  tournent  fort  lente 
ment  autour  de  leur  Axe.  Nous  voyon^" 
par  1  exemple  de  la  nôtre ,  qu'clies  fonc 
feur  moin-ement- diurne  dans  le  mêm- 
temps  qu^elies  achèvent  leur  PeriodJ 
a^itm.rde.l^urs  Piancttes  principales, 
^clt-ia  yraifemolabiement  la  caufe  du' 
peu  de  changement  qu'on  obferve  pen- 
dant un  long-temps  dans  les  tâches  de- 
IzLme-,  quoi  que  ce  changement  foir 
n;equent  dans  les  Planettes  principales. 
y  s  taches ,  fi  nous  en  croyons  les  Phy- 
Jjciens  de  nos  jours,  font  caufées  par 
des  amas  d'eair ,  cSc  il  eft  aifé  de  conce^ 
voir     qu'une  grande  force  centrifuge- 
doit  les  agiter  beaucoup  plus  ,  que 
^uand  cette  force  efl  moindre. 
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CHAPITRE  XIX 

Mouvement  de  Saturne.- 

QUant  â  Saturne  iî  m'eii  venu  uner 
idée  qui  peut-être  ne-  icûciendra 
pas  l'examen  devant  le  TribuEal  de  nos 
Phiiof^phes  Modernes.  Je  fuppofe  d'a- 
bord qu'il  eii  vsaifemblable  que  eetrs 
Planette  tourne  autour  de  Ton  Axe.  il 
ell  vrai  ,  que  jufqu'à  préfent  les  Obler- 
vations  des  plus  habiles  Altronomes 
n'ont  pu  rien  décider  fur  Ton  mouve- 
ment diurne  :-mais  on  conçoit  fans  pei- 
ne que  Ton  grand  éloignement  la  mec 
àu-delà  de  la  portée  de  nos  Télefcopes  ^ 
&  puifque  nous  avons  découvert  ce 
mouvement  dans  les  autres  Planettes  ^ 
comme  î^enm  la  Ttrre ,  Mars  &,Ju- 
fiter  y  pourquoi  voudiions  -  nous  que 
Saturne  en  fut  ex-empt  ?  Suppofons  en- 
core comme  vraifemblabk ,  que  toutes 
les  Planettes  ont  été  autrefois  Huides  j, 
du  moins  du  côté'  de  leur  furface.  Ce 
fait  a  été  prouvé  par  rapport  à  la  Terre  ^ 
eH  évident  par  la  lîgure  fphérQidi-^ 
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que  même  de  cette  Planétte  Jupiter  a 
xette  même  figure ,  &  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  que  fa  croûte  fi'ait  été  fluide.  Il 
eft  vrai  que  les  Obfervations  ne  nous 
font  pas  découvrir  cette  même  figure 
dans  les  autres  Planettes  \  mais  j'ai  indi- 
qué la  caufe  pour  laquelle  nous  ne 
pouvons  pas  nous  en  rapporter  à  leur 
égard  au  témoignage  de  nos  yeux  ^  ni  a 
celui  de  nos  Télefcopes. 

Je  fiippofe  donc  que  routes  les  Pla- 
nettes ont  été  autrefois  fluides ,  &  que 
Saturne ,  qui  eft  du  nombre,  a  été  alors- 
pour  le  moins  aulTi  grand  que  Jupiter 
l'efl:  aujourd'hui ,  d'autant  plus  que  les 
loix  du  mouvement  exigent  que  la  Pla- 
nétte la  plus  éloignée  d'"un  Syftême  foir 
aufli  la  plus  grande  ou  du  moins  la  plus- 
pefante.  Suppofons  enfin ,  que  le  mou- 
vement diurne  de  Smume  autour  de  fon 
Axe  ,  ait  été  alors  encore  plus  rapide 
que  celui  de  Jupiter  l'ell  aujourd'hui  , 
&  que  par-là  la  force  centrifuge  de  fa 
matière  en  ait  furmonté  la  pefanieur. 
La  fuite  naturelle  d'un  pareil  mouve- 
ment ne  peut  qu'avoir  forcé  une  portion 
de  fa  matière  à  fe  détacher  fous  l'E- 
quareur  où  la  force  centrifuge  étoic  la 
plus  adive  ^  &  à  former  autour  de  la 
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Planette  un  autre  coFps  folide ,  c'eft~à« 
dire,  cet  Anneau  mince  &  large,  que 
îes  Obfervations  Aflronomiques  ont  dé- 
couvert à  l'endroit  de  fon  Equateur. 

On  me  difpenfera  ^  j'efpere ,  d'ap- 
porter des  preuves  de  ce  que  j'avance, 
Perfonne  n'a  encore  fçu  nous  inftruire 
fur  la  matière  <&  fur  la  nature  de  ce  fin- 
gulier  Anneau  ;  &  fi  mon  hypothéfe 
eft  fujette  à  caution,  je  la  eroi^  du 
moins  auflî  raifonnable  q^ue  de  fuppo- 
fer  avec  certains  Phyfîciens:  que  ces: 
Anneau  neû  qu'un  amas  de  petites  Lu- 
îies.  Il  y  en  auroit  donc  des  milliards  ? 
La  Nature  auroit- elle  tant  œconomifé 
avec  (es  Lunes  à  l'égard  de  nous  &  de 
Jupiter  à  qui  elle  en  a  donné  fi  peu  ,  & 
point  du  tout  aux  autres  Planettes,  pour 
ies  prodiguer  à  cet  excès  en  faveur  de 
Saturne  ï 
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CHAPITRE  XX. 

Suite  dz  11  nouvelle  Th'oriz  dîf 
DéliL2^  e. 

LA  force  centrifuge  nous  a  emporte- 
jufqu'aux  extrêmkés  de  notre  Syf* 
fême  Planétaire.  Tachons  de  regagne? 
le  Globe  Terreftre ,  &  de  retrouver  le- 
fil  de  fbn  Hilloire.  >'aii  prouvé  que  fa 
croûte  a  été  nuide  &  entièrement  cou- 
verte d'eau.  Je  ne  prérends  pas  foûte- 
nir  ,  que  l'Inondation  générale  y  dont  il 
eil  quellion  ici ,  foit  tombée  pjécifé- 
ment  au  temps  du  Déluge  ,  quoi  que 
j-'aye  affeélé  ci  deffus  de  m'en  fervir  pour 
fabriquer  une  Théorie?  de  ce  dernier  évé^ 
eement.  Elle  eft  peut-être  arrivée  bien; 
long-temps  avant  le  Déluge  Mofaique  ^ 
&  il  y  a  même  des  circonfiances  qui; 
fembient  nous  le  perCuader.  Les  Co- 
quillages &  les  PoiïTons'  pétrifiés  {ont 
enfoncés  trop  avant  dans  la  Terre  y, 
pendant  que  le  Déluge  n'a  pu  les  en- 
serrer que  près  de  fa  furface.  Mais  ce^ 
^ui  me  paroîc  beaucoup  plus  difficile  à. 
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expliquer  ,  c'eft  que  les  Pétrifications 
nue  nous  trouvons  ne  font  pour  la  plus 
Grande  partie  que  des  animaux  qui  onc 
vécu  dans  l'eau.  Or  il  eft  certain  qu  a-^ 
vant  le  Déluge  il  y  a  eu  une  quantité 
prodigieufe  d'autres  animaux  iur  la  1  er- 
re &  fi  nous  pouvons  nous  en  rappor- 
ter'aux  témoignages  des  Hiftoriens ,  le 
nombre  des  hommes  qui  peuploient 
alors  la  Terre  étoit  beaucoup  plus  con- 
fidérable  que  celui  qui  l'habite  aujour^ 

d'hui.  ^     .      ,  , , 

Or  je  demande ,  quel  a  donc  ete  le 
fort  de  tous  ces  hommes  &  de  tous  ces 
animaux?  Que  font -ils  devenus  ?  Lt 
d'où  vient  qu'on  n'en  trouve  pas  de 
veftiges  auffi  bien  que  des  Coquillages 
&  des  Poiffons  ?  Les  os  des  animaux 
peuvent  fe  pétrifier  ,  &  l'on  eii  iïôUYQ 
fouvent  qui  le  font  dans  le  cœur  def 
Rochers  les  plus  durs.  Le  Ledeur  voit 
que  je  ne  fuis  guéres  prévenu  pour  ma 
nouvelle  Théorie  du  Déluge.  Je  ne  dif- 
fimule  pas  les  difficultés  qui  l'affedent 
^  je  me  forge  moi-même  des  armes 
pour  la  combattre.  Mifon ,  dans  fon 
royage  d'Italie  ,  fait  mention  d'une 
Ecrevi0e  vivante  trouvée  au  milieu  du 
Marbre  aux  environs  de  TivoUi  &  Brânâ 
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dit  qu'on  avolt^  mangé  en  Angleterre 
des  Moules  tirées  vivantes  de  la  terre 
par  la  charrue.  On  prétend  même  en 
avoir  trouvé  près  de  la  ville  de  Mold  en 
Flmtshire.  Elles  furent  tirées  d'un  Roc 
vif  de  trois  pieds  de  profondeur ,  &  les 
Poillons  étoient  vivans  dans  leurs  écaii* 
les.  J'avoue  volontiers  que  mon  efprk 
eft  trop  borné  pour  comprendre  ces 
merveilles.  Je  crois  même,  que  per- 
fonne  de  nos  Naruraliftes  ne  voudroit 
entreprendre  d'expliquer  cette  Enigme  , 
a  moins  qu'on  n'ait  recours  à  une  cer- 
taine vertu  figurative  ,  que  les  Anciens 
appelloient  PUfiîque  ;  mais  dont  jufqu'à 
préfent  nous  ne  connoiiîbns  encore  que 
le  terme ,  qui  ne  dit  rien  pour  l'explica- 
tion de  la  chofe, 

La  Phyfîque  moderne  a  renoncé  â 
ces  grands  mots ,  &  aux  qualités  occul- 
tes qu'ils  défignent.  C'étoient  dans  l'an- 
cienne  Philofophie  des  lieux  communs , 
où  l'ignorance  trouvoit  un  Azyle  alTuré. 
Nous  aimons  mieux  avouer  ingénu- 
ment le  défaut  de  nos  connoiiTances  , 
que  de  chercher  à  nous  en  impofer  à 
nous-mêmes  par  des  termes  pompeux 
qui  ne  répondent  à  aucune  idée, 

La  Terre  tourne  autour  de  fon  Axe 
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de  l'Occident  à  l'Orient.  Or  fi  elle  a 
jamais  été  fluide ,  il  faut  que  les  cou- 
ches foûterraines  ayent  cette  même  di- 
redion.  En  effet  les  Mineurs  affurent 
d'une  voix  unanime,  que  les  Métaux  s'é- 
tendent ordinairement  del'Eft  à  i'Oueft. 
Il  s'en  fuivroit  de-là  que  les  Métaux , 
fmon  tous  ,  du  moins  ceux  qui  obfer- 
vent  cette  diredion,  doivent  avoir  exif- 
té  avant  le  Déluge.  Les  Charbons  de 
Terre  fi  fréquens  en  Angleterre  font 
orientés  de  même. 

Voici  l'Extrait  d'une  Lettre  de  Tfoo- 
mas  WUloughùj  au  Sçavant  Ray. J'ai 
„  confulté  ,  dit-il ,  quelques  Mineurs 
„  fur  la  direction  des  Charbons ,  &  j'ai 
„  appris  ,  que  l'extrémité  de  la  veine 
„  pointe  ordinairement  à  l'Ouell.  Elle 
„  s'étend  de-lààrEft;  &fur  vingt  aunes 
„  de  longueur  elle  en  gagne  une  de 
profondeur.  Elles  s'écartent  quelque- 
fois  un  peu  de  cette  diredion  ,  &  les 
n  miennes  pointent  pour  la  plus  grande 
»  partie  au  Sud^Oueft ,  «Seau  Nord  Eft  ; 
»  mais  elles  fe  plongent  généralement 
»  toutes  plus  ou  moins  vers  l'ElL  » 


1 6*4  Hijl.  des  Ane.  Révolmîom 


CHAPITRE  XXÏ, 

Origine  des  Pcijfons  pétrifiés. 

T  E  joindrai  ici  certaines  autres  diffi^ 
J  cultés ,  qui  félon  moi  embarraflène 
beaucoup  l'origine  des  Poiffons  pétri- 
fiés ,  fi  l'on  prétend  la  dériver  du  Dé- 
luge Mofaic^ue.  Le  Sieur  Hcfman ,  Of- 
ficier des  Mines,  dont  j'ai  parlé  ci  def- 
fus ,  m'a  fourni  les  matériaux  de  mon 
raifonnement  &  de  mes  doutes.  On 
peut  s'en  rapporter  à  fon  exaditude 
fcrupuleufe  pour  fes  Obfervations,  &  il 
eft  mieux  en  état  que  qui  que  ce  foie 
de-  les  faire",  tant  fur  les  iiiorcèaux  pré^ 
cieux  &  rares  qui  compofent  fcn  Ca- 
binet ,  que  fur  une  infinité  de  Pétrifi- 
cations de  toute  efpece  qui  lui  pafïent 
Journellement  par  les  mains. 

Pour  entrer  dans  un  certain  décail  de 
l'Hiftoire  Naturelle  des  Poiflbns  pétri- 
fiés dans  l'Ardoife,  il  faut  commencer 
par  fe  former  une  idée  juile  de  la  na-. 
ture  &  de  la  diredion  de  la  couche. 
Qu'on  prenne  pour  cet  effet  un  Volmue 


dti  Globe  Terreflre.      1 6% 
mince  in-folio ,  &  que  l'ayant  couche 
devant  foi  fur  la  Table  ,  on  l'élevé  un 
peu  d'un  côté  :  il  n'importe  pas  qu  l'au- 
tre bout  du  Livre  repofe  fur  la  table  par 
un  côté  entier,  ou  fimplement  par  un 
coin  ,  ni  que  fon  inclinaifon  foit  de 
1 ,  5  ,  I Q ,  50  jufqu'à  90  degrés  ;  &  il 
repréfentera  toujours  la  diredion  &  la 
chute  de  la  couche.  Si  l'on  regarde  la 
table  comme  la  ligne  horifontale ,  & 
qu'on  tire  fur  le  Livre  une  ligne  qui 
lui  foit  parallèle ,  elle  marquera  la  D/- 
rcBion  de  la  couche.  Une  autre ,  per- 
pendiculaire à  celle-ci ,  efl:  appellée  fa 
Chute.  Le  couvercle  d'en-bas  du  Livre 
repréfente  le  Couchant ,  &  celui  d'en- 
haut  le  Fendant  de  la  couche.  Les 
feuilles  fignifient  les  Ardoifes  ,  &  les 
Eftampes  font  les  Poiflbns.  Quelle  que 
foit  l'inclinaifon  de  la  couche  ,  quand 
même  elle  ië  tiendroit  droite  à  90  de- 
grés ,  comme  il  y  en  a  en  effet ,  le  pen- 
dant ,  le  couchant ,  les  Ardoifes  &  les 
PoiiTons  ,  étant  confiderés  refpedive- 
ment  entr'eux  ,  feront  toujours  parallè- 
les. 

La  direâiion  de  la  couche  efl;  rare- 
ment interrompue ,  mais  fa  chute  l'efè 
fort  fpuvent,  &  au  point  que  quan4 
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on  croit  la  pourfuivre  en  droirure  ,  on 
eft  furpris  de  voir  que  la  couche  a  fait 
un  faut ,  6c  qu'on  efl  obligé  de  la  re- 
rendre quelquefois  3  ou  4  toifes  plus 
as  ou  plus  haut.  Ces  interruptions  font 
caufées  par  des  vuides  ,  qui  s'ouvrent 
peu  à  peu  jufqu'à  des  hauteurs  confidé- 
rables ,  &  diminuent  de  même  de  l'au- 
tre côté.  Ce  font  des  crévafTes  effedH- 
ves  du  Globe  Terreftre  ,  dont  la  plus 
grande  partie  s'eft  remplie  depuis  d'une 
efpece  dvi  fel  ou  Quartz,  blanchâtre  ^ 
dont  elles  font  bouchées  à  peu  près  com- 
me la  fraéture  d'un  os.  Elles  traverfent 
indifféremment  le  pendant  6c  le  cou-» 
chant ,  6c  l'on  voit  à  Reig'  /sd&rffen  Hejfe 
que  ces  nouveaux  accroiifemens  ont 
formé  dans  leurs  crévalfes  des  veines 
véritables  ôc  régulières  de  Cobalt ,  dont 
il  y  en  a  de  très-riches. 

C'efl  en  cet  endroit  que  j'ai  eu  la 
fatisfadion  d'être  témoin  oculaire  des 
Opérations  de  la  Nature.  Etant  chargé 
par  ordre  du  Landgrave  de  lever  le  Plan 
des  anciens  Bâtimens  de  JVIines  de  Co- 
balt 6c  d' Ardoifes ,  je  trouvai  des  dillriéls 
dont  le  couchant  avoit  été  enduit  d'une 
croûte  blanche  par  les  eaux  qui  s'écou- 
loient  par  -  delfus ,  ôc  les  vieux  parois 
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d'Ardoife  en  étoient  tout- à-  fait  incruftés. 
Je  découvris  dans  un  autre  endroit ,  au 
milieu  de  l'eau  qui  couloit  encore ,  des 
morceaux  admirables  de  Sfa,ih  blanc 
comme  de  la  fuccrerie.  Dans  un  ancien 
conduit,  qui avoit  encore  été  praticable 
quinze  ans  auparavant ,  il  y  avoit  d'un 
côté  du  Roc  une  croûte  d'une  demie- 
aune  d'épaiflèur  de  ce  Sf  ath  blanc  qu'on 
voit  dans  les  veines  de  Cobalt ,  ôc  que 
les  eaux  y  avoient  laiffée.  On  trouve  de 
même  dans  nos  Mines  de  Saxe  des  an- 
ciens parois  d'ardoife  ,  entièrement  en- 
duits d'une  croûte  blanche  ,  &  travail- 
lée comme  fi  c'étoit  l'ouvrage  d'un  Con- 
fifeur. 

Les  couches  ayant  été  déchirées  par- 
ci  par-là ,  avec  le  pendant  auffi  bien  que 
le  couchant ,  par  les  crévalTes  dont  je 
viens  de  parler ,  les  Ardoifes  fe  trouvent 
de  même  brifees ,  ôc  leurs  éclats  font  en 
partie  vuides,  Se  en  partie  parfemés  d'ac- 
croilfances  de  Spath  ou  de  Cobalt  ;  & 
(fed  ce  qui  'Al  la'caufe  qu'on  y  trouve  fi 
rarement  des  Poiflbns  entiers ,  6c  princi- 
palement des  grolfes  efpeces 

La  couche  entière  d'Ardoife  eû  com- 
pofée  de  plufteurs  petites  couches  ,  de 
même  que  le  pendant  &  le  couchant. 
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donc  la  matière  &  la  couleur  font  fi  dif- 
férentes, comme  je  l'ai  déjà  remarqué 
ci-deiïus.  Les  Poiffons  font  les  plus  fré- 
quens  dans  l'Ardoife  dont  les  couches 
font  faciles  à  féparer  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'il  n'y  en  ait  de  même  dans  celles 
qui  fe  détachent  difficilement. 

Je  paiïe  aux  Poiiïbns  mêmes.  Quand 
on  fépare  une  Ardoife  qui  en  contient 
un  ,  on  en  voit  deux  Empreintes ,  qui 
repréfentem  l'une  &  l'autre  la  pofition 
de  l'animal ,  foit  fur  le  dos,  foit  de  côté 
ou  fur  le  vertre. 

Ceux  qui  font  au  fait  des  Mines  con- 
noilTent  la  pofition  des  Ardoifespar  leur 
nom ,  &  félon  l'ordre  dans  lequel  elles 
fe  fuccedent;  &  quand  on  leur  en  pré- 
fente une  avec  un  PoilTon  ils  voyent  d'a- 
bord la  pofition  qu'elle  a  eue  dans  la 
couche.  Son  deifus  marque  la  véritable 
pofition  du  PoilTon,  &  renferme  ordi- 
nairement le  refle  de  fon  Corps.  Le  def- 
fous  de  r Ardoife  en  contient  très -peu  : 
il  eft  creux ,  &  l'autre  efl  relevé  ;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  eft  comme  un  cachet , 
dont  le  deffus  eft  l'empreinte. 

Ceci  fait  voir  qu'on  doit  regarder  les 
Poiffons  d'en43as  comme  un  plancher 
figuré  de  plâtre.  Si  l' Ardoife  étant  cou- 
chée 
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chie  fur  la  table  on  regarde  le  Poiflbn 
qui  paroît  étendu  fur  le  ventre ,  &  mon- 
trant le  dos ,  on  doit  en  prendre  préci- 
fement  le  contrepied  ,  puifqu'il  a  été 
étendu  fur  le  dos  dans  la  couche.  11  en 
ell;  de  même  quand  on  voit  le  ventre  du 
PoilTon  ;  &  l'on  peut  être  fur  que  dans 
la  couche  il  avoit  le  dos  en-haut. 

On  trouve  les  PoiiTons  dans  toutes 
les  fituations  conformes  à  la  ftrudure 
de  ces  Animaux  vivans  ;  mais  l'on  voit 
diftindement ,  qu'ils  font  marts  d'une 
mort  violente  &  douloureufe.  Ils  font 
le  plus  fouvent  couchés  fur  le  dos  ,  & 
beaucoup  courbés  ,  enforte  qu'on  voit 
même  un  pli  dans  l'endroit  de  la  plus 
forte  infléxion.  D'autres  font  étendus 
fur  le  côté  comme  un  Harang ,  &  ceux- 
ci  font  plus  rares.  Les  moins  fréquens  - 
font  ceux  qui  font  couchés  fur  le  ven- 
tre.. Ceux-ci  paroiffent  repréfenter  des 
Animaux  vivans  ;  mais  ils  reifemblent 
toujours  à  un  Poiifon  prêt  à  mourir.  Ils 
panchent  un  peu  de  côté ,  &  l'on  voit 
les  deux  nageoires  du  ventre  ,  dont  l'une 
eft  couchée  fur  le  corps ,  &  l'autre  éten- 
due fur  l'Ardoifs.  Cette  dernière  pofi- 
-tion  eft  la  plus  rare  de  toutes.  Je  n'ai 
jamais  pu  rencontrer  un  PoilTon  couché 
H 
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droit  fur  le  ventre ,  comme  il  le  tient 
ordinairement  en  nageant. 

Leur  dimeniion  s'accorde  exadement 
avec  celle  des  PoilTons  vivans ,  qui  eft 
dans  les  uns  &  dans  les  autres  d'un  peu 
plus  de  cinq  têtes  de  long.  Le  Cryllallin 
de  l'œil ,  lorfqu'on  y  frape  un  peu  ,  eft 
ordinairement  blanc  ,  -  comme  dans  le 
Poilîbn  cuit. 

Les  Flancs  (des  PoiiTons  naturels  font 
traverfés  d'une  ligne  plus  ou  moins  vi- 
fible,  qui  s'étend  depuis  la  tête  jufques 
vers  le  milieu  de  la  queue.  Elle  marque 
l'endroit  oii  la  chair  du  dos  fe  fépare  ai- 
fément  de  celle  du  ventre,  &  elle  tire 
vers  le  brun  dans  le  PoilTon  cuit.  On  la 
voit  diftindement  fur  les  Ardoifes  ,  & 
encore  mieux  quand  on  les  mange  par 
le  frottement.  On  diroit  alors  que  cette 
ligne  ell  piquée  de  points  de  fil  blanc. 

il  eft  rare  de  voir  les  arrêtes ,  &  ce 
n'eil  que  dans  les  grands  Poiflbns  qu'on 
remarque  quelques  traces  de  celle  du 
dos.  Mais  quand  on  les  mange  paj  le 
frottement ,  on  découvre  des  relies  d'ar- 
rêtés ,  qui  reilèmblent  pour  k  matière 
iSc  la  couleur  au  Cryftalin. 

On  ne  voit  jamais  des  écailles ,  &:  l'on 
n'en  découvre  pas  même  avec  le  Micrpf- 
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cope.'  Les  quarrés  en  iozange  ,  qu'on 
avoir  pris  juîqu'à  préfent  pour  des  écail- 
les ,  font  des"'nbres  de  chair ,  comme  il 
eft  aifé  de  s'en  convaincre  en  mangeant 
tArdoife  par  le  frottement,  puisqu'ils  y 
relient  toujours  à  quelque  profondeur 
qu'on  pénétre  dans  le  PoilTon.  En  effet  le 
dehors  des  écailles  ne  reffemble  à  l'at- 
touchement qu'à  une  peau  dure  &  unie 
dont  il  n'a  pas  pu  fe  former  d'empreinte 
fur  l'A rdoife. D'ailleurs  le  peu  qui  refte  du 
Poifîbn  ne  fait  pas  la  vingtième  partie 
de  fon  corps ,  &  il  ne  feroit  pas  pofTible 
fuivant  cette  proportion  de  reconnoîrre 
les  traces  des  écailles.  L'empremte  du 
Poiilon  efl  bordée  d'une  ligne  fubtile  ou 
plutôt  d'une  pellicule  blanche  ,  qu'on 
diftingue  fort  bien  lorfqu'on  caffe  l'Ar- 
doife  en  travers ,  &  encore  mieux  quand 
on  la  mange  par  le  frottement.  Je  crois 
ne  pas  me  tromper  en  prenant  cette  pe- 
tite raye  blanche  pour  le  relie  des  écail- 
les du  Poilfon. 

La  tête  efl  ordinairement  très  -  dif- 
forme ;  ce  qui  ne  doit  pas  nous  furpren- 
dre.  Elle  eil  compofée  de  plus  de  qua- 
rante Os ,  qui  étant  moitié  pourris 
moitié  brifés  ,  ne  fçauroient  former  un 
Tout  bien  arrangé  ^  &  qui  doit  fe  dé- 
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figurer  encore  une  féconde  fois  lorfqu'on 
fend  l'Ardoîfe,  Cependant  on  y  décou- . 
vre  quelquefois  certains  os  connus,  com- 
ine  les  deux  macheoires ,  les  deux  petits 
os  des  narines ,  les  os  larges  des  ouies 
&  d'autres  des  mêmes  endroits  qui  ont 
la  forme  d'une  faux  ,  les  ovales  qui  tien- 
nent au  corps  fous  les  ouies  ,  &;  où  font, 
attachées  les  deux  nageoires ,  les  vertè- 
bres de  celles-ci ,  &c. 


CHAPITRE  XXIL 

Clajfes  des  Foijfons  renfermes 
dâns  les  Ardoifes, 

JE  joindrai  ici  les  Découvertes  que  j'ai 
faites  touchant  les  différentes  Clafv 
fes  des  Poilfons  renfermés  dans  les  Ar- 
doifes. 

La  première  Claffe  générale  porte  au 
bas  du  dos  du  côté  de  la  queue  une  na- 
geoire ,  devant  laquelle  il  y  a  crois  muf- 
cles  qui  ont  la  forme  de  bouclier.  Elle 
a  fous  le  ventre  deux  paires  de  nageoi- 
res ,  6c  une  nageoire  fimxple  ,  à  côté  de 
laquelle  on  découvre  quelques  veftiges 
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île  l'anus  ;  ce  font  un  ou  deux  mufcles 
myrtiformes ,  &  au  haut  de  la  queuë  il 
y  en  a  iepr  en  forme  de  boucliers  qui 
fe  joignent  parles  pointes  comme  les 
chevrons  d'un  toid.  Les  deux  paires 
de  nageoires  du  ventre  font  éloignées 
l'une  de  l'autre  de  la  longueur  d'une  tê- 
te ,  &  la  diftance  des  deux  d'en  -  haut 
eft'p^us  grande  que  celle  des  deux  d'en- 
bas.  Cette  Claffe  s'accorde  affez  avec 
nos  Ablettes  ,  Harangs ,  Moutoiles  & 
quantité  d'autres  du  même  genre.  Elle 
eft  propre  aux  Ardoifes  de  Mamfeld., 
&  ceux  qui  fe  vantent  d'y  avoir  trouvé 
des  Carpes  ou  d'autres  efpeces  de  Poif- 
fons  ,  font  dans  l'erreur ,  ou  prétendent 
en  impofer  au  Public. 

La  féconde  Clajfe  générale  a  les  mê- 
mes nageoires  fous  le  ventre  que  la  pre- 
mière ;  mais  celle  du  dos  eft  précifé- 
ment  vis-à-vis  la  nageoire  fimple  du 
ventre.  On  n'y  voit  jamais  les  mufcles 
qui-  paroilTent  aux  Poiflbns  de  la  pre- 
mière ClalTe,  &  ils  font  beaucoup  plus 
grands.  J'enpofledeun  qui  a  vingt  fepc 
pouces  de  long  ,  <5c  je  n'en  ai  jamais  vu 
d'au-deffous  de  dix  huit.  Ils  refTembienc 
en  tout  au  Brochet,  &  font  plus  rares 
que  les  Poiflbns  de  la  première  Claffe. 
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La  troifiéme  fe  trouve  toujours  par 
morceaux ,  &  je  n'en  ai  jamais  pu  ren- 
contrer d'entiers.  Il  y  en  a  qui  ont  la 
peau  chagrinée  ;  &  je  pofféde  une  tête 
de  cette  efpece  ,  dont  la  proportion 
annonce  un  corps  de  plus  d'une  aune  de 
long  ..  &  un  autre  morceau  couvert  d'u- 
ne pareille  peau  ;  mais  dont  il  eft  diffi- 
cile de  faire  la  Defcription. 

Il  femble  qu'il  y  a  une  quatrième 
Clajfe dont  la  peau  efl  toute  unie.  Je 
n'en  ai  qu'un  feul  morceau  ,  qui  paroîc 
avoir  appartenu  à  une  Anguille. 

Il  faut  avouer  que  ces  reftes  de  Poif- 
fons  repréfentent  parfaitement  l'ordre 
&  le  méchanifme  d'un  corps  organifé. 
Ils  reffemblent  cxadement  aux  mêmes 
efpeces  que  nous  connoiffons  aujour- 
d'hui. J'ai  vu  des  Ardoifes  ,  où  en  em- 
portant la  chair  du  dos  &  en  les  man- 
geant par  le  frottement  ,  on  avoit  fait 
paroître  les  nageoires  du  ventre.  J'en 
polTéde  aufli  qui  renferment  deux  Poif- 
fons  couchés  l'un  fur  l'autre  ,  qu'on  peut 
même  féparer  en  s'y  prenant  avec  adref- 
fe  &  avec  patience. 

Cependant  je  remarque  dans  les  trois 
ClaîTes  mentionnées  une  circon/lance 
extraordinaire  j  qui  ne  s'accorde  avec 
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aucune  des  efpeces  de  nos  PoifTons  vi- 
vans.  C'eft  la  partie  fupérieure  de  la 
queue ,  qui  eft  toujours  beaucoup  plus 
longue,  plus  groile  ,  plus  charnue,  & 
autrement  formée  que  fa  partie  infé- 
rieure ,  enforte  que  celle-ci  ne  parojt 
que  comme  une  nageoire  de  l'autre; 
ce  qu'on  voie  encore  plus  diftindement 
quand  on  mange  l'Ardoife  par  le  frot- 
tement. On  pourroit  me  dire ,  que  ce 
font  peut-être  des  efpeces  inconnues 
dans  nos  Contrées.  Je  n'ai  rien  à  repli-- 
quer ,  finon  que  je  n'en  ai  jamais  trou- 
vé de  pareilles ,  figurées  d'après  Nature 
dans  les  Eftampes ,  pendant  que  j'ofe 
me  vanter  d'avoir  vu  toutes  celles  qui 
font  fur  la  Terre.  La  partie  fupérieure 
de  la  queue  étant  plus  longue  que  l'in- 
férieure ,  elle  eft  plus  fujette  à  être  en- 
do!Timagée  que  celle-ci  ;  &  l'on  en  trou- 
ve en  effet  qui  font  pliées  comme  le 
feuillet  d'un  Livre  ;  d'autres  font  tortil- 
lées comme  une  feuille  d'herbe  ;  d'au- 
tres encore  font  recourbées  par  en-haut  ; 
au  lieu  que  je  n'ai  jamais  obfervé  rieu 
de  pareil  dans  la  partie  inférieure. 

Ne  pourroit- on  pas  préfumer  de  là  , 
que  ces  Poiflbns  ne  viennent  pas  tant 
du  Déluge  Mofaijpte  que  d'une  autre 
Hiiij 
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Inondation  générale  de  la  Terre  arri- 
vée long- temps  auparavant,  &  de  celle 
même  qui  a  changé  fa  figure  fphéri- 
que  en  Sphéroide  ?  Cela  étant ,  il  fau- 
droic  auffi  fuppofer  la  Mer  peuplée 
alors  de  Créatures  toutes  différentes  de 
celles  qui  y  vivent  aujourd'hui  :  au  quel 
cas  il  feroit  aifé  de  comprendre  pour- 
quoi les  Pétrifications  font  beaucoup 
plus  fréquentes  en  Coquillages  &  en 
roiffbns  qu'en  os  d'Animaux  Terreftres; 
car  quant  à  ceux-ci ,  qu'auroient  ils  fait 
fur  laTerre  pendant  qu'elle  étoit  un  corps 
fluide  plutôt  que  folide  ,  du  moins  du 
côté  de  la  furface  ?  Les  os  qu'on  trouve 
dans  la  Terre  peuvent  y  être  venus 
après  coup,  ôc  long -temps  après  les 
Poiflfbns  &  les  Coquillages.  Ce  font 
peut-être  les  reftes  dû  Déluge  Mofdi- 
f  pendant  que  les  autres  Pétrifications 
dérivent  des  Inondations  antérieures. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Origine  desTâches  de  Venus ^  &s. 

EN  effet  ces  fortes  d'événemens  fem- 
blent  inévitables  dans  une  Planette 
qui  tourne  autour  de  Ton  Axe,  comme 
la  Terre.  Les  Ailronomes  obfervent 
fouvent  du  changement  dans  les  Tâches 
de  J^enus ,  de  Mars  &  de  Jupiter  ,  qui 
ne  font  autre  chofe  que  les  eaux  de  ces 
Planettes,  qui  fortent  de  temps  en  temps 
de  leur  limites  &  y  caufent  néceffaire- 
ment  des  Inondations  plus  ou  moins 
confidérables.  La  grandeur  immenfe  de 
Jupiter  j  &  la.rotation  rapide  autour  de 
fon  Axe  en  moins  de  dix  heures,  doivent 
communiquer  à  fes  eaux  beaucoup  plus 
de  mouvement  &  de  force  centrifuge 
que  n'ont  celles  de  toutes  les  autres 
Planettes ,  &  par  confequent  caufer  des 
Inondations  très-fréquentes  &  terribles, 
dont  félon  moi  fes  Bandes  font  des  preu- 
ves manifeftes  &  vifibles  ;  puifouil  eft 
aifé  de  prouver  par  les  principes  de  la 
J^hQTonQfnic ,  que  dans  une  Flanetre  qui 
Il  t 
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tourne  avec  rapidité  autour  de  Ton  Axe, 
les  eaux  ne  peuvent  déborder  que  dans 
une  diredion  parallèle  avec  l'Equateur. 
Cette  énorme  Planerte  n'efl  vraifem- 
blablement  habitée  que  par  des  Amphi- 
bies. Les  Animaux  Terredres  n'y  fçau- 
roient  être  en  fureté ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  du  côté  des  Pôles. 

Nous  n'avons  rien  qui  puilTe  guider 
nos  conjeéfures  touchant  les  Inondations 
de-  Mercure  Se  de  Saturne.  L'immerfion 
continuelle  dans  les  rayons  du  Soleil  de 
l'un  ,  &  l'éloignement  immenfe  de  l'au- 
tre, nous  empêchent  d'appercevoir  leurs 
tâches ,  loin  de  pouvoir  obferver  leurs 
variations. 

Celles  de  la  Lune  font  plus  vifîbîes  : 
^  il  eft"  vrai  qu'on  n'y  remarque  guéres 
de  changemene  ;  mais  il  eft  aifé  d'en 
concevoir  la  raifon.  Elle  ne  tourne 
qu'une  feule  fois  autour  de  fon  Axe  dans 
tout  le  tem.ps  qu'elle  parcourt  fon  Or- 
bite autour  de  la  Terre,  qui  eft  d'envi- 
ron vingt-fept  jours  &  demi.  Or  il  eft 
évident  ,  que  la  force  centrifuge  des 
EauxLunaires  eft  trop  confidérablepour 
les  faire  déborder.  Il  en  eft  de  même 
à  l'égard  des  autres  SateUites  ;  &  certai- 
nes Obfervations  faites  fur  ceux  de  JufL 


du  Glohe  Terrefire,      1 7^ 

ter  paroifîent  confirmer  nos  conjeAures. 
Les  Lunes  feront  donc  habitées  pacdes 
Ames  bien  tranquilles  ,  au  lieu  que  les 
Habitans  d'une  Planette  telle  que  Jufi- 
ter  doivent  être  des  Efprits  turbulens  & 
impétueux.  Quelques  -  uns  prétendent 
que  nôtre  Lune  n'efl  point  du  tout  ha- 
bitée ;  &  peut-être  n'efl- elle  qu'un  ma- 
gazin  où  le  font  certains  dépôts  de  la 
Terre.  Jriojfe  nous  donne  le  détail 
de  ce  qM' ^Jlolphe  y  trouva  de  plus_  fin- 
gulier  ,  dont  on  voit  l'Extrait  fuivanc 
dans  la  Pluralité  des  Mondes  de  l'in- 
comparable M.  de  Fontenelle. 

3,  Koiand  ,  Neveu  de  Charlemagne 
3)  étoit  devenu  fou  ,  parce  que  la  belle 
55  Angélique  lui  avoit  préféré  Medor. 
D5  Us  jour  Aftolfe  ,  brave  Paladin  ,  fe 
33  trouva  dans  le  Paradis  Terreflre  qui 
étoit  fur  la  Cime  d'une  Montagne 
D->  très-haute ,  où  fon  Hippogrife  l'avoit 
D>  pprté.  Là  il  rencontra  Saint  Jean  , 
y-y  qui  lui  dit ,  que  pour  guérir  la  folie 
>3  de  Roland  il  étoit  néceifaire  qu'ils 
35  filfent  enfemble  le  voyage  de  la  Lune. 
3D  Aftolfe ,  qui  ne  demandoit  qu'à  voir 
33  du  pays ,  ne  fe  fait  pcîint  prier ,  & 
auffitôt  voilà  un  charrior  de  feu  qui 
33  enlevé  par  les  airs  l'Apôcre  &  le  Pa- 
H  vj 
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35  ladin.  Comme  Aftolfe  n'étoit  pas> 
»  grand  Philofophe ,  il  fut  fort  furpris 
35  de  voir  la  Lune  beaucoup  plus  gran- 
33  de  qu'elle  ne  lui  avoit  paru  deffus  1» 
35  Terre.  Il  fut  bien  plu^  furpris  enco- 
33  re  de  voir  d'autres  Fleuves ,  d'autres 
3>  Lacs ,  d'autres  Montagnes ,  d'autres 
»  Villes  ,  d'autres  Forêts  ,  &  ce  quJ 
33  jn'auroit  bien  furpris  auffi^  des  Nym- 
33  phes  qui  chalToient  dans  ces  Forêts, 
^  Mais  ce  qu'il  vit  de  plus  rare  dans 
3>  la  Lune ,  c'étoic  un  Vallon  ,  oii  fe- 
33  trouvoit  tout  ce  qui  fe  perdoit  fur  la 
33  Terre  de  quelqu'efpece  qu'il  fut ,  oc 
35  les  Couronnes,  &  les  Richeffes,  & 
3î^  la  Renommée  ,  &  une  infinité  d  ef- 
33  perances ,  &  le  temps  qu'on  donne  aa 
33  jeu,  &  les  Aumônes  qu'on  fait  faire 
33  après  fa  mort ,  &  les  V  ers  qu'on  pré- 
53  fente  aux  Princes ,  &  les  Soupirs  des 
33  Amans.  Mais  dévinez  de  quelle  forte 
3^  de  chofe  on  ne  trouva  point  dans  la 
33  Lune  ?  De  la  Folie;  Tout  ce  qu'il  y 
33  en  a  jamais  eu  fur  la  Terre  s'y  eft 
33  très- bien  confervé.  En  recompenfe  il 
33  rï'e/1;  pas  croyable  combien  il  y  a  dans 
33  la  Lune  d'Efprits  perdus..  Ce  font  au- 
33  tant  de  Phioles  pleines  d'une  liqueur 
33  forçfubtile,  &  qui  s'évapore  aifémena 
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»  fi  elle  n'eft  enfermée;  <Sc  fur  chacuse 
»  de  ces  phioles  eft  éeric  le  nom  de  ee- 
»  lui  à  qui  l'efpFic  appartient,  >j 


.  CHAPITRE  XXIV. 

Chmgemens  cAufés  k  U  Terre  f  ar 
le  Feu, 

NOus  ne  nous  fommes  entretenus 
jufqu'ici  que  d'Eau ,  de  Vapeurs,, 
d'Inondations,  de  Déluges ^  &:c.  Il  efî 
temps  de  dire  un  mot  de  ce  qui  leu? 
eft  direéîement  oppofé  ,  .&  nous  ne  par- 
ferons dorénavant  que  de  Feu  &  Flam- 
mes, de  Fumée  &  d'Exhalaifons ,  de 
Tonnere,  de  Tremblemens  de  Terre,de 
Crevafles  de  Rochers  ,  &:c.  J'aurois  da 
peut-être  commencer  par-là  mon  Hif- 
toire  de  la  Terre  :  car  il  eil  vraifembla- 
ble  félon  moi ,  qu'^elle  a  fubi  fort  an- 
ciennement deux  Révolutions  très-cor^ 
fidérables ,  dont  l'une  a  été  caurée  par 
l'eau  &  l'autre  par  le  feu.  Il  efî  cepen- 
dant très- difficile  de  déterminer  avec 
une  efpece  de  certitude  ,  laquelle  des 
deux  a  été  la  première ,  &  je  laiilè  la 
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liberté  à  chacun  de  "donner  le  pas  à  celle 
qu'il  voudra.  Il  y  a  néanmoins  certaines 
circonftances  ,  qui  nous  perfuadenc, 
que  l'Inondation  générale  de  la  Terre 
a  précédé  fon  TrCiTibiement  univerfel  ; 
6c  c'eft  ce  qui  m'a  fait  fui vre  ce  même 
ordre  dans  cette  Hiftoire. 

Les  Phyficisns  nous  alTurent  que  l'U- 
nivers eft  rempli  d'une  matière  infini- 
ment fubtile ,  qu'ils  appellent  le  Feu ,  ôc- 
dont  le  mouvement  produit  la  lumière 
&  la  chaleur.  Ces  deux  etiéts  ,  autant 
que  nous  pouvons  nous  en  appercevoir 
par  l'ufage  de  nos  fens ,  ne  vont  pas 
toujours  enfembie.  Les  R  ayons  du  Soleil 
refléchis  de  la  Lune  donnent  de  la  lu- 
mière ,  mais  ils  n'ont  point  de  chaleur, 
&  l'eau  chaude  au  contraire  a  de  la 
chaleur  fans  lumière.  Je  dis ,  autant  que 
nos  fens  peuvent  l'appercevoir  :  car  il 
pourroit  y  avoir  en  effet  un  dégré  de 
chaleur  ou  de  lumière  ,  fans  qu'il  affec- 
tât nos  fens.  Il  y  a  des  corps  qui  ren- 
dent de  la  lumière  quand  ils  touchent  au 
plus  fort  degré  de  chaleur  ,  dont  ils 
font  fufceptibles  ,  &  l'on  dit  alors  qu'ils 
rougilfent  au  feu.  Une  petite  particule 
de  matière  rougie  ,  qui  parok  à  l'œil 
comme  un  point ,  eft  ce  qu'on  appelle 
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une  Etincelle  ,  dont  plufieurs ,  lorfqu'el- 
les  fe  touchent  de  fort  près  ,  forment 
une  flamme.  Toutes  les  matières  ne 
font  pas  capables  de  s'enflammer  , 
l'expérience  fait  voir  que  les  plus  in- 
flammables font  celles  qui  rendent  de 
l'odeur  ,  foit  par  elles-mêmes  ou  étant 
échauffées  à  un  certain  degré. 

L'inféparabilité  de  ces  deux  circon- 
fiances  efl  vraifemWablement  caufe  que 
les  Chymiftes  appliquent  généralement 
le  nom  de  Soufre  à  tout  ce  qui  efl  com- 
buftible  &  odoriférant  dans  la  matière. 
Ils  ont  emprunté  ce  nom  du  Soufre  na- 
turel ,  parce  que  la  plupart  des  particu- 
les qui  le  compofenr  font  d'une  matière 
qui  efl  aifée  à  enflammer ,  &  qui  rçnd 
une  odeur.  Nous  donnerons  le  nom  de 
corps  combuftibles  à  ceux  qui  renfer- 
ment le  Soufre  des  Chymifl:es ,  c'ell-à- 
dire  ,  qui  s'enflamment  aifément. 

Il  efl  hors  de  doute  ,  que  la  Terre  eiî 
remplie  au  dehors  &  en  dedans  d'une 
quantité  prodigieufe  de  matière  com- 
buflible  ,  comme  Bois ,  Tourbes ,  Char- 
bons de  Terre ,  &  toute  forte  de  Bitu- 
mes ;  6c  de  ce  Birume  ,  félon  les  Voya- 
geurs ,  on  en  trouve  beaucoup  fur  les 
rivages  de  la  Mer  Morte ,  où  l'on  pré- 
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tend  que  Sodome  étoit  fituée.  Quelle 
quantité  énorme  de  Saufre  naturel  ne 
tire-t-oD  pas  de  la  Terre?  Tout  ce  que 
nous  en  confumons  journellement  n'a 
pas  d'autre  origine.  Le  nombre  confi- 
dérablc  de  Volcans  qui  jettent  feu  & 
flamme  depuis  un  temps  immémo- 
rial ,  doivent  fuffire  pour  nous  convain- 
cre ,  que  les  matières  combuftibles  ne 
manquent  pas  dans  les  entrailles  de  la 
Terre.  Il  y  en  a  qui  cr oyent  que  ce  qui 
brûle  dans  ces  Volcans  eft  du  véritable 
Soufre  ,  &  l'on  prétend ,  que  le  célèbre 
M.  de  TfchirnhaHs  s'efl  fait  defcendre 
dans  le  Fefuve  Se  qu'il  en  a  remporté 
quantité  de  Soufre  fublimé.  On  m'a  mê- 
me montré  de  pareilles  fleurs  de  Soufre, 
qu'on  dit  avoir  été  tirées  de  ce  mêm^ 
Volcan, 

Mais  je  crois  devoir  douter  de  la  fi- 
délité de  ces  récits  depuis  qu'un  ami  qui 
avoit  reflé  long  -  temps  dans  le  Pays 
m'a  donné  une  idée  jufte  de  l'état  du 
Mont  P'efuve.  Il  m'a  afliiré  qu'il  n'étoic 
jamais  tout- à- fait  tranquille  ,  &  qu'il 
en  fortoit  continuellement  de  la  fumée 
entremêlée  de  plu5  ou  moins  de  flam- 
mes, qui  de  temps  en  temps  étoienr 
très- violentes  ;  qu'il  l  avoic  vu  lui  mè-: 


duGJoheTemfre.  185 
me  en  cet  état  pendant  plufieurs  an- 
nées ;  &  que  les  Habitans  des  environs 
lui  avoient  témoigné  qu'ils  l'avoient  ob- 
fervé  de  mêî^e  de  tout  temps  ;  que  loin 
de  deicendre  dans  le  Volcan  on  ne  pou* 
voit  pas  feulement  l'approcher  d'un 
quart  de  lieuë  à  caufe  de  la  quantité 
prodigieufe  de  cendres  qui  l'envirori- 
nent  dans  lefquelles  on  rifqueroit  de 
s'abîmer.  Ce  même  Ami  a  aufTi  vifné  la 
Grotte  de  Poi^Jfol ,  où  il  y  a  des  exha- 
laifons  fortes  &  fulphureufes  qui  s'éloi- 
gnent peu  de  la  Terre ,  &  qui  fuffoquent 
les  hommes  &  les  animaux  ,  lorfqu'ils 
les  refpirent.  ^ 

A  quelque  diftance  de-la  il  y  a  un 
Lac ,  où  l'on  jette  les  animaux  fuffo- 
qués ,  ôc  qui  les  fait  revenir.  On  regarde 
cette  qualité  du  Lac  comme  quelque 
chofe  d'extraordinaire  ;  mais^  je  crois 
que  toute  autre  eau  feroitle  même  effet, 
qu'on  ne  doit  attribuer  qu'à  la  furpri- 
fe  de  fa  fraicheur.  Nous  fçavons  par 
les  principes  de  la  Phyfiologie ,  que  le 
but  principal  de  la  refpiration  eftlô  raf- 
fraichiflTement  &  lacondenfation  dufang 
dans  lesPoûmons  après  avoir  été  échauf- 
fé &  raréfié  par  une  circulation  conti- 
nuelle. L'eau  froide  produit  naturelle-» 
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ment  le  même  effet  qui  eft  d'aurantplus 
falutaire  pour  ces  animaux  fufToqués , 
que  leur  accident  n'eft  autre  chofe  que 
h.  refpiration  interceptée  par  les  exha- 
iaifons  fulphureufes. 

L  eau  de  ce  Lac  eil  froide ,  com- 
me je  l'ai  dit  ;  mais  fon  lie  ,  qui  efl 
formé  d'un  fable  noir ,  eft  fi  chaud  , 
qu'on  s'y  brûle  les  mains ,  &  l'on  y  fait 
durcir  un  œuf  dans  une  minute.  Nous 
concluons  de  tout  ceci  que  le  terrain 
de  la  Grotte  &  du  Lac  de  Pouffol,  de 
même  que  celui  du  l^tfuve  &  des  en- 
virons doiv^ent  être  chargés  de  quantité 
de  Soufre,  &:  vraifemblablement d'au- 
tres matières  combuftibles  ,  qui  s'en- 
fîamment  effedivement  dans  certains 
endroits  ,  pendant  que  dans  d'autres 
elles  ne  font  que  s'échauffer  plus  ou 
moins ,  fans  s'allumer. 
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CHAPITRE  XXV.  . 

Comment  les  Mmeres  s  échâujfent 
dans  U  Terre. 

MAis ,  dira-t-on  peut-être ,  quand 
même  la  Terre  feroit  remplie  de 
matières  combultibles ,  comment  peu- 
vent -  elles  s'enflammer  dans  fes  en- 
trailles ?  Les  corps  naturels  ne  s'allument 
que  quand  ils  touchent  au  degré  le  plus 
éminent  de  chaleur  dont  ils  font  fufcep- 
tibles  :  ainfi  il  nous  relie  à  faire  voir 
qu'il  eft  poffible  que  les  matières  com- 
buft ibles  s'échauffent  entr'elles  dans  l'in- 
térieur de  la  Terre.  La  Nature  a  plu- 
fieurs  moyens  de  produire  cet  effet ,  & 
la  Phyfique  Expérimentale  nous  en  a 
fait  connoître  quelques-uns  ,  dont  elle 
fe  fert  ordinairement.  L'eau  forte  ,  qui 
efl  un  compofé  tiré  par  la  diftillation 
de  l'huile  de  Vitriol  &  du  Nitre ,  étant 
mêlé  avec  de  l'huile  ,  y  caufe  une  cha- 
leur fouvent  fi  confidérable ,  que  le  tout 
éclate  en  flamme,  comme  on  l'obferve 
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furtout  en  la  mêlant  avec  les  huiles  dis- 
tillées 5c  pefantes  des  Végétaux  ,  com- 
me des  Girofles ,  &c.  Le  même  effet  a 
lieu  avec  l'huile  légère  <Sc  volatile  de 
Vitriol  dùlcifié ,  qui  a  entr'autres  la  pro- 
priété merveilleufe  de  diflbudrele  Phof- 
phore.  Cette  huile  prend  feu  pour  peu 
qu'on  l'approche  de  la  flamme  ,  &  fe 
confume  entièrement  fur  la  furface  de 
l'eau ,  fans  laiflTer  le  moindre  vertige  de 
fa  fubflance  ? 

Toutes  les  fois  qu'un  métal  fe  dif- 
fout  promptement  dans  de  l'eau  forte , 
celle-ci  s'échauffe  beaucoup  &  jette  de 
la  fumée.  L'expérience  réuîit  parfaite- 
ment avec  la  limaille  de  f  r  ,  dont  la 
folution  n'eft  qu'un  effet  de  rattra(^lion 
mutuelle  ,  &  du  frottement  violent  des 
particules  ferru  '  Jneufes &  d  autres  par- 
ticules falines  contenues  danj  l'eau  for- 
te. La  fréquence  des  pointf  de  contad: 
dans  la  limaille  facilite  beaucoup  la  fo- 
lution ,  &  accélère  le  mouvement  des 
particules  de  feu  renfermées  dans  le 
fer.  Le  frottement  augmenté  excite  la 
chaleur ,  qui  caufe  à  fon  tour  l'évapo- 
.  ration  de  quantité  de  particules  fulphu- 
reufes. 

Lorfqu'on  mêle  dans  un  verre  d'eau 
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de  la  limaille  de  fer  avec  de  l'huile  de 
Vitriol ,  cellexci  commence  auffitôt  à 
diffoudre  l'autre  :  le  verre  s'échauffe ,  & 
il  fe  forme  des  exhalaifons  fulphureu- 
fes  ,  qui  étant  renfermées  deviennent 
fort  élaftiques ,  &  s'allument  à  l'inflanE 
qu'on  les  approche  d'une  flamme. 

Qu'on  prenne  de  la  limaille  de  fer  & 
du  foufre  pulvérifé ,  &  qu'on  en  faife 
une  pâte  avec  de  l'eau.  Elle  s'échauffe- 
ra fur  le  champ ,  &:  il  s'en  élèvera  deç 
exhalaifons  fulphureufes  &  très  -  élafîi- 
ques  qui  briferont  le  verre  s'il  eft  bien 
bouché.  Si  l'on  met  quelques  livres  de 
cette  pâte  dans  un  pot  fous  terre ,  cel- 
le-ci s'élèvera  par  l'élafticité  des  exha- 
laifons ,  qui  s'enflammeront  fouvent  en 
fortant  au  grand  air. 

La  Chymie  fournit  quantité  d'autres 
corps  qui  s'enflamment  d'eux  mêmes  , 
éc  nous  ea  voyons  tous  les  jours  des 
exemples  dans  les  Phofphores  ôc  les 
Pyrophores  connus  de  tout  le  monde. 
Pourquoi  voudroir  on  douter ,  que  de 
pareils  échauffemens  &  embrafemens  ne 
puiflènt  de  même  avoir  lieu  fous  Terre 
par  le  mélange  de  femblables  matières 
inflammables  ?  Nous  en  voyons  dans 
îîocre  Pays  une  preuve  manifefte  par 
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î'embrafement  des  Charlxmr  de  Terre 
dans  les  Mines  de  Wmin ,  qui  duj^e  dé- 
jà depuis  quelques  années.  Je  fus  char- 
gé il  y  a  quelque  temps  par  ordre  du 
Koi  de  faire  des  recherches  fur  l'origine 
de  cet  accident ,  &  je  crois  l'avoir  dé- 
couverte &  expliquée  ,  tant  dans  le  rap- 
port que  j'en  fis  à  la  Cour  ,  que  dans 
une  brochure  fur  les  Charbons  de  Terre 
publiée  quelque  temps  après.  J'en  ré- 
péterai ici  le  précis  en  peu  de  mots. 

Les  Charbons  de  Terre  renferment 
du  Soufre ,  du  moins  en  prenant  ce  mot 
dans  le  fens  le  plus  étendu  :  car  com- 
ment pourroient-ils  autrement  brûler  & 
rendre  de  l'odeur  ?  Déplus  on  en  trouve 
fouvent  qui  font  couverts  d'une  croûte 
de  véritable  Soufre.  L'eau  ,  qui  coule 
dans  le  Roc  qui  renferme  ces  Char- 
bons ,  efl  chargée  d'une  terre  ferrugi- 
neufe  qui  s'y  attache  fous  la  forme  d'u- 
ne pouffiere  rougeâtre  ?  Voilà  donc  un 
mélange  d'eau ,  de  foufre  &  de  fer.  Or 
nous  fçavons  par  l'expérience  ,  que  ces 
fortes  de  mélanges  produifent  une  cha- 
leur ,  dont  le  degré  éminent  caufe  un 
embrafement  effedif.  Suppofons  donc 
que  ces  trois  matières  fe  mêlent  dans 
la  jufte  propordon  capable  de  produire 
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cet  effet;  il  efl  certain  que  les  Charbons 
s'échaufferont;  la  chaleur  allant  toujours 
en  augmentant  les  confumera  &  les  ré- 
duira en  cendres  ;  le  paffage  libre.  <Sc 
continuel  de  l'air  les  allumera  à  la  fin  , 
&  en  accélérera  l'embrafement  total. 
C'eil  pour  cette  raifon  qu'on  a  fore  bien 
fait  de  combler  les  conduits  de  la  Mine 
affedés  de  ce  malheureux  accident , 
,  pour  couper  toute  com.munication  avec 
l'air  extérieur  :  car  quoi  qu'on  ne  puiilè 
empêcher  par-là  la  confomption  inté- 
rieure des  Charbons ,  on  en  arrête  du 
moins  le  cours  ,  &  l'on  prévient  l'em- 
brafement général  de  toute  la  Mine. 

Je  joindrai  ici  une  Expérience  rap- 
portée par  M.  Suedsnborg  ,  qui  pourra 
fervir  de  preuve  à  mon  raifonnement. 
Les  Suédois^  dit  il ,  voulant  fondre  du 
fer ,  allument  les  Charbons  dans  le  four- 
neau ,  dont-ils  bouchent  exadement 
toutes  les  ouvertures  pour  empêcher  le 
paffage  de  l'air  ;  &  douze  jours  après 
lorfqu'ils  l'ouvrent ,  ils  trouvent  le  fer 
fondu  &  les  Charbons  confumés  aux 
deux  tiers.  Ce  qui  refte  eft  extrêmement 
chaud ,  fans  qu'on  voye  une  étincelle  de 
feu  ;  mais  le  paffage  libre  de  l'air  les  al- 
lume bientôt ,  à.  en  peu  de  temps  ils 
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font  réduits  en  cendres.  La  même  cho- 
fe  eft  encore  évidente  par  les  embrafe- 
mens  qui  arrivent  fouvent,  caufés  par  la 
pluye  dans  des  tas  de  Charbons  de 
Terre  expofés  au  grand  air.  Ils  font 
remplis  de  Soufre  ,  &  ils  font  ordinaire- 
ment foûpoudrés  d'une  terre  fcrrugineu- 
fe  :  ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  que  ,  la 
pluye  y  amenant  de  l'eau ,  ils  s'échauf- 
fent au  point  que  tout  le  tas  devienne 
un  brafier  effedif,  par  le  palTage  _  libre 
&  l'adion  continuelle  du  grand  air. 

Ces  fortes  d'accidens  font  ordinaire- 
înent  funefles  ,  quand  ils  arrivent  en 
dedans  des  Mines  de  Charbons  ■  &  l'on 
en  a  vu  de  trilles  exemples  en  Alterna-  . 
gne  &  en  Angleterre.  Lès  exhalailons 
fulphureufes  commencent  à  fe  faire  fen- 
tir  dans  tous  les  conduits  de  la  Mine  , 
^s'enflammentlbuvent  à  l'approche  de 
la  lumière  que  les  Mineurs  apportent. 
L'air  s'échauffe  &  fon  élafticité  devient 
fi  violente  ,  qu'il  fort  fouvent  avec  une 
explofion  terrible  par  l'ouverture  de  la 
Mine.  On  a  vu  des  habits  arrachés  des 
corps  des  Mineurs ,  leurs  Vindas ,  Ca- 
bles, Seaux,  &c.  emportés  à  des  diftan- 
ces  très  confidérables,  &  quantité  d'au- 
fres  effets  d'une  force  furprenante.  Ces 

incendies 
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incendies  des  Mines  arrivent  même 
quelquefois  fans  qu'on  y  apporte  de  lu- 
mière :  &  c'eft  la  i^ule  explication  qu'ont 
puiflTe  donner  aux  bruits  foûterrains,  qui 
fe  font  entendre  en  Angleterre  dans  les 
endroits  où  font  les  Mines  de  Charbons: 
bruits  qui  relTemblent  au  roulement 
d'un  grand  nombre  de  chariots  Je  join- 
drai ici  une  Relation  de  ces  fortes  d'ac- 
cidens  ,  tirée  du  célèbre  M.  Âaj. 

D>  11  y  a  ,  dit-il ,  une  efpece  de  Va- 
peur  ou  Exhalaifon  ,  que  quelques- 
33  uns  appellent  Fapenr  de  Feu  ou  Faveur 
35  Fpilminame ,  dont  le  Chevalier  Je^op 
D3  m'a  envoyé  une  Relation  circonftan- 
33  ciée  ,  <Sc  dont  nous  trouvons  même 
5J  un  récit  dans  les  Tranfactions  Phîlofo- 
fhiques  ,  N.  117.  tel  qu'il  l'avoic 
33  communiqué  depuis  au  Dodear  Lif- 
33  ter  y  6c  N.  119.  une  autre  Relation 
33  plus  ample  adreffée  en  guife  de  Ré- 
33  ponfe  à  certaines  queilions  qui  lui 
33  avoient  été  propofées  par  le  célèbre 
33  M,  Boyle.  Il  rapporte  ,  que  cette  ef- 
33  pece  de  vapeur  prend  fur  le  champ 
33  feu  à  l'approche  d'une  chandelle  ou 
33  de  quelqu'autre  matière  enflammée, 
33  &  qu'elle  fort  de  i'ouverîure  de  la 
33  Mine  avec  une  expiofion  fembiabie 
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33  au  bruit  d'un  coup  de  canon,  li  ailé- 
3D  gue  l'exemple  de  trois  hommes  qui 
3D  en  ont  été  mortellement  bleffés.  L'un 
33  fe  trouvant  dans  une  Mine  de  Char- 
33  bons  de  Terre  en  eut  les  bras  &  les 
33  jambes  caffés  ,  6c  fon  corps  fut  con- 
33  tourné  d'une  façon  extraordinaire.  Un 
33  autre  à  WingersvQorth  entrant  la  chan- 
33  délie  à  la  main  dans  une  Mine  où  il 
33  y  avoit  une  pareille  vapeur  ,  fe  trou- 
33  va  tout  d'un  coup  entouré  de  quan- 
33  tité  de  flammes  ,  qui  lui  brûlèrent 
33  con(idérablem_ent  le  vifage ,  les  mainSj 
33  les  cheveux  &  les  habits.  Il  entendit 
33  fort  peu  de  bruit  lui-même ,  mais  un 
33  autre  qui  rravailloit  en  ce  moment 
33  dans  une  Mine  voifine ,  &  ceux  qui 
33  étoient  au  -  deffus  de  la  terre  furenc 
33  frapés  d'un  coup  terrible,  qui  ref- 
33  fembloit  à  celui  du  Tonnerre  :  la  ter- 
33  re  en  fut  ébranlée  fous  leurs  pieds  , 
33  àji  ils  accoururent  fort  épouvantes 
33  pour  voir  ce  que  c'écoit.  Ils  avoient 
33  des  lumières  qui  furent  deux  fois 
33  éteintes ,  &  les  ayant  r'allumées  pour 
33  la  rroifiéme  fois  ils  ne  trouvèrent  rien 
33  dans  l'endroit  qu'une  odeur  infuppor- 
33  table  de  foufre  ,  &  une  chaleur  com- 
33  me  celle  d'un  poëlle  bien  allumé  ;  ce 
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35  qui  les  fit  promptement  quitter  l'ou- 
T»5  verture  de  la  Mine.  La  même  choie 
33  arriva  au  troifiéme  homme  dans  le 
3>  même  endroit  :  car  fe  trouvant  pro- 
»  che  l'ouverture  de  la  Mine  enflammée 
05  il  en  fut  jetté  à  la  diftance  de  plus  de 
53  fix  pieds ,  &  en  eut  la  tête  caffée  & 
»  le  corps  meurtri  en  plufieurs  endroits, 
55  Le  Vindas,  qui  dominoit  fur  la  Mine, 
yi  fut  jette  en  l'air  à  une  hauteur  conii- 
53  dérabie.  On  ne  fentoit  point  d'odeur 
55  avant  que  le  feu  prit  à  la  Mine  ;  mais 
55  il  laiiTa  une  puanteur  afFreufe  de  fou- 
35  fre  après  l'explolion,  La  vapeur  in- 
35  flammable  fe  tint  fufpenduè  au  def- 
35  fus  de  l'ouverture  de  la  Mine  ,  & 
i«  ceux  qui  y  approchoient  furent  obii- 
35  gés  de  porter  leurs  lumières  fort  bas , 
35  fans  quoi  la  vapeur  auroit  pris  feu. 
35  L'explofion  s'étant  faite  ,  la  flamme 
,  35  dure  encore  deux  ou  trois  minutes  , 
35  &  quelquefois  plus  long-temps. L'Au- 
35  teur  ajoûte  ,  qu'il  n'avoit  jamais  en- 
35  tendu  parler  de  vapeurs  ,  qui  fe  fcienc 
33  allumées  d'elles-  mêmes ,  &  que  les 
3»  explofions  de  cette  vapeur  fulminan- 
35  te  laiflfcnt  ordinairement  une  fiimée 
35  noire  ,  qui  reffemble  par  l'odeur  &  la 
lî  couleur  à  celle  de  la  poudre  à  canon. 

lij 


1^6  Hifi.  des  Ane*  Rtvolutions 
»  Le  Sieur  Bemmont  nous  affure  ,  qu'on 
30  obferve  de  pareilles  vapeurs  funePces 
»  dans  certaines  Mines  de  Charbons  de 
>3  Terre  des  Montagnes  de  Mendip, 
33  Voyez  les  Collections  PhilofophiqiteSy 
33  N.  I.  Le  Sieur  Georq-e  Sinclair  dk , 
33  qu'on  en  trouve  de  même  dans  le 
33  Pays  de  Werdjf ,  à  l'Oued  de  Leiih, 
33  où  l'on  voit  Ibuvent  en  plein  jour 
33  dans  les  Mines  de  Charbons  ces  for- 
33  tes  de  vapeurs  voltiger  Sz  briller  da  is 
33  des  petits  creux  comme  du  foufre  en- 
33  flammé.  Le  plus  terrible  de  ces  fortes 
33  d'accidens  fut  fans  contredit  celui  , 
33  qui  arriva  en  1^75  ^  Moftynen  Flmt^ 
33  shire ,  dans  la  même  année  que  celui 
33  de  IVingersivorth.  Les  Mineurs  man- 
33  querent  fubitement  d'air  ,  &  les  va- 
33  peurs  enflammées  fe  firent  voir  dans 
33  les  crévaffes  du  Roc ,  où  il  y  avoit  eu 
33  de  l'eau  autrefois ,  en  reluifant  &  s'é- 
33  lançant  d'un  coté  de  la  Mine  à  l'au- 
33  tre  comme  autant  de  lames  d'épées. 
33  Le  feu  s'y  mit  à  la  fin  tout-à-fait , 
33  8<  l'effet  fut  beaucoup  plus  violent  que 
33  celui  des  vapeurs  de  Ha[feUj€rg  oc  de 
3?  Wingersivorth  ,  en  lailîànt  une  puan- 
33  teur  affreufe.  Nous  lifons  dans  les 
53  Trdnfa^ions  'Phllofophiques ,  N.  136, 
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3>  que  le  feu  prit  aux  vapeurs  par  l'im- 
»  prudence  de  quelqu'un  qui  palTa  par- 
«  dellus  Touvercure  de  la  Mine  avec 
M  une  lumière  dans  la  main.  La  vapeur 
33  enflammée  pafîa  &  repaffa  à  diffé- 
33  rentes  reprifes  par  tous  les  creux  de  la 
33  Mine ,  avec  un  vent  &;  un  bruit  épou- 
33  vantable  ;  elle  arracha  les  habits  aux 
33  Mineurs  ,  leur  brûla  les  cheveux  & 
33  la  peau  ,  en  emporta  quelques  -  uns 
33  jufqu'à  des  diftances  de  vingt  à  tren- 
33,  te  pieds ,  &  les  jetia  contre  les  parois 
>s  du  Roc.  Elle  gagna  à  la  fin  l'ouver- 
53  ture  de  la  Mine  ,  enleva  un  des  Mi- 
33  neurs  qui  s'y  trouva  par  hazard ,  & 
33  en  fortit  avec  une  explofioii  terrible  , 
33  &  femblable  à  un  coup  de  canon  ; 
53  mais  beaucoup  plus  fort ,  puifqu'on 
33  l'entendit  à  quinze  lieues  de- là.  Le 
53  corps  de  l'homme  &  quantité  d'uf- 
33  tenfiles ,  qu'elle  avoit  emportés,  fu- 
33  rent  trouvés  fur  les  fommets  des  ar- 
33  bres,  qui  étoient  élevés  de  plus  de  deu}f 
33  cens  pieds  au-deiîus  du  fond  delà Mi- 
33  ne.  Le  Levier  du  Vindas  fervant  pour 
33  monter  un  cable  de  plus  de  mille  pe- 
33  fant ,  quoi  qu'affuré  par  de  bonnes 
53  bandes  de  fer,  fut  enlevé  en  l'air  avec 
j5  le  feau  &  le  c^ble  :  les  morceaux  fu- 
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w  rent  éparpillés  fur  les  arbres  des  en- 
»  virons,  &  le  Vindasmême  arraché  de 
M  fes  fondemens.  Le  Sieur  feffof  rap- 
3»  porte  à  peu  près  la  même  chofe  tou- 
3»  chant  les  vapeurs  fufpenduës  dans  les 
a>  Mines  de  Wingersvjonh,  Quand  les 
3»  Mineurs  portoient  leurs  lumières  un 
»  peu  trop  haut ,  ils  voyoient  les  va- 
M  peurs  fufpenduës  au  -  deiTus  de  leur 
M  tête  ;  elles  defcendoient  en  forme  d'un 
aï  brouillard  noirâtre  &  s'allumoient  à 
33  la  lampe  ^  dont  elles  allongeoient  fou- 
w  vent  la  flamme  de  la  longueur  d'un 
39  pied  &  davantage.  33 


CHAPITRE  XXVI. 

Tremhlemens  de  Terre^ 

LEs  Réflexions ,  que  nous  pouvons- 
faire  fur  ces  fortes  d'^événemens  na- 
turels ,  nous  conduifent  à  l'examen  des 
Tremblemem  de  Terre  &  des  caufes  qui 
peuvent  les  occafionner.  Tout  le  mon- 
de fçait  qu'on  entend  par-là  ces  fecouf- 
fes  violentes  ,  qui  agitent  de  temps  en 
temps  le  Globe  Terreftre  -,  6c  qui  félon.: 
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le  degré  de  leur  force  produifent  des 
effets  "très-diflérens.  li  y  en  a  qui  ne 
font  qu'ébranler  légèrement  la  Terre  y 
d'autres  lui  donnent  un  mouvement  li 
violent  que  les  Edifices  en  font  renver- 
fés  ;  fouvent  la  Terre  fe  fend  fous  les 

-  pieds  des  Habitans ,  &  les^  enfeveht  m 
f-   fe  refermant  un  inftant  après.  Ces  con- 

vulfions  funeftes  de  notre  Globe  fonf 
.  ordinairement  accompagnées  d'exha- 
laifons  fulphureufes ,  &  fouvent  de  flam- 
mes qui  s'élancent  en  l'air  du  fond  àe 

-  fes  crévafTes.  Des  diftrids  entiers  de 
terre  ferme  font  engloutis  dans  les  abî- 
mes &  remplacés  par  des  eaux  qui  for- 
tent  des  goufres  inaccelîibles  de  fes  en- 
trailles. Il  s'agit  de  rendre  raifon  de  ce» 
terribles  accidens  infiniment  plus  dan- 
gereux que  le  plus  affreux  Tonnerre  ^ 
qui  n'en  efl  qu'une  foible  image. 

Les  véritables  fiéges  du  Tremble- 
ment de  Terre  font  les  Royaumes  de' 
Napks  &  de  Sicile  ,  c'eft-à-dire  ,  pré» 
eiiément  les  mêmes  Pays  011  fe  trouvent 
les  Monts  F^efuve  &  z^thna  ,  reconnus 
pour  les  Volcans  les  plus  eonfidérables 
de  la  Terre.  Ne  devons-nous  pas  con- 
clure de-là ,  que  les  feux  foûterrains  font 
la  caufe  efficiente  de  ces  crifes  terribles; 
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de  notre  Terre  ?  En  effet  on  ne  rçauroic 
en  douter  ,  &  nous  fommes  en  état 
d'expliquer  par- là  toutes  les  circonftan- 
ces  qui  accompagnent  ordinairement 
les  Tremblemens  de  Terre.  Mais,  pour 
le  faire  comme  il  faut ,  nous  devons 
commencer  par  nous  former  une  idée 
jufte  de  la  conffitution  intérieure  du 
Globe  Terreftre, 

C'efl;  une  erreur  de  croire  que  la  Ter* 
re  foit  un  corps  tout-à-fait  folide ,  & 
fans  aucun  vuide  Elle  eil  traverfée  d'ou- 
tre en  outre  d'une  infinité  de  refervoirs 
îmmenfes  d'eau ,  &  vraifembîablement 
d'autant  de  cavernes  &  de  gouffres  im- 
pénétrables remplis  d'air.  Je  ne  citerai 
qu'un  feul  exemple  de  ces  derniers,  qui 
eft  la  fameufe  Grotte  de  Bauman  ;  pour- 
quoi voudrions-nous  douter  ,  qu'il  ne 
puilTe  pas  y  en  avoir  de  pareilles  plus 
avant  dans  les  entrailles  mêmes  de  la 
Terre  ? 

J'ai  prouvé  ci-  defTus ,  que  notre  Glo- 
be renferme  une  quantité  prodigieufe  de 
matières  inflammables  6c  combuilibles , 
capables  de  s'allumer  par  elles-mêmes  ; 
ài  c'efl  tout  ce  qu'il  nous  faut  pour 
donner  une  explication  raifonnable  du 
Tremblement  de  Terre.  , 
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Suppofons ,  par  exemple ,  que  dans 
un  de  ces  souffres  foûterrains  ilfefafle 
un  mélange  de  plufieurs  matières  in- 
flammables qui  s'échauffent  a  un  certain 
point;  il  eft  certain  que  l'air  renferme 
dans  ce  gouffre  contradera  de -  la  un- 
certain  degré  de  chaleur  &  d'elafticite, 
qui  lui  fera  faire  des  efforts  pour  en  lor- 
tir  avec  impétuofité.  Si  le  deffus  de  la 
caverne  eft  affez  fort  pour  refifter  a  la 
violence  de  fon  adion  ,  il  ne  s'en  fuivra 
qu'an  ébranlement  léger  de  la  voûte  ians 
autre  effet  ;  fi  au  contraire  fes  parois  (ont 
trop  foibles  ^our  arrêter  l'effet  de  l 
lafticité  de  l'air  ,  ils  en  feront  fracaiies  , 
&  les  flammes  s'ouvriront  un  paliage 
libre  à  travers  leurs  ruines  :  la  croûte 
Terreilre  fera  engloutie  dans  les  abî- 
mes, &  les  eaux  foûterraines  en  pren- 
dront la  place  ?  Telle  eft  la  vioknce  de 
l'air  renfermé  &  échauffé  à  un  certain 
de^yré  !  Nous  en  avons  vu  il  n'y  a  pas 
long-temps  deux  exemples  mémora- 
bles ,  l'un  à  Brejlau ,  où  la  flamme  loi- 
tit  avec  impétuofité  &  avec  exploiion 
du  four  trop  échauffé  d'un  Boulanger, 
&  l'autre  dans  une  Apothicairerie  de 
Zdlerfdâ  ,  ou  le  feu  prit  au  Baume  de 
Soufre ,  répandu  d'une  retorre  crevée 
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fur  les  charbons.  Dans  l'un  &  l'autre  ca^^ 
leiaftiare  de  l'air  brifa  les  portes  & 
les  fenêtres    &  généralement  tous  fes 
effets  reliembloient  a  ceux  du  Ton- 
îierre. 

Mais  PécbaufFement  de  l'air  dans  les^: 
cavernes  foûterraines  n'èft  pas  la  feule- 
caufe  capable  d'augmenter  le  degréde- 
i'elaftîcicé  de  l'air.  Les  vapeurs  aqueufes 
3'  contribuent  auffi.  La  cîialeur  concen- 
trée dans  les  entrailles  de  la  Terre  doit 
être  très- violente ,  &  nous  voyons  fou- 
lent des  torrens  de  feu  &  de  métaux 
fondus  s'écouler  par  les  ouvertures  des 
Volcans.  Or  il  eft  impoffible  que  ces 
matières  enflammées  ne  fe  m.êlent  pas 
quelquefois  avec  des  eaux  foûterraines  : 
auquel  cas  il  s'en  changera  des  quantités 
Gonfidérables  à  la  fois  en  vapeurs ,  dont 
l'effet  efl  aufîi  prompt  &  auffi  violent  que 
celui  d'une  Mine  de  poudre  qu'on  fait 
fauter.  Je  dis  plus  :  on  a  trouvé  qu'une 
goutte  d'eau  changée  fubitement ,  &  à 
la  fois  en  vapeurs  levé  un  poids  dix  fois 
plus  pefant  que  ne  feroit  une  égale  quan- 
tité de  poudre  à  canon.  On  pourroit 
même  chaifer  une  balle  de  moufquet 
par  le  moyen  des  vapeurs  ,  en  faifann  . 
appliquer,  un  canon  à  un  Eolypile  ,  fer^ 
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iné  par  un  robinet  ou  par  une  foûpape. 
Mettez  un  peu  d'eau  dans  l'Eolipylefur 
des  charbons  allumés ,  chargez  le  canon 
d'une  balle  de  plomb;  &  quand  leau 
ferachangée  en  vapeurs ,  ouvrez  le  ro- 
binet  ou  la  foûpape:  les  vapeurs  en  for- 
tant  avec  impetuofité  chafferont  la  balle 
très- vivement  &  à  une  diPcance  condde- 
rable,  &  l'on  aura  l'avantage  de  pou- 
voir tirer  à  dilfétentes  repriies a  melu- 
re  que  l'eau  fe  change  en  vapeurs  dans- 
l'Eolipyle  bien  échauffé.  Je  croîs  me»- 
me  que  cette  invention  pourroit  trou=. 
ver  fon  utilité  dans  la  pratique    h  Ion 
fe  donnoit  la  peine  de  la  perfeaionner. 
Gn  ne  connoififoit  pas  d'abord  le  véri- 
table ufage  de  la  poudre  a  canon ,  &  il' 
falloir  inventer  des  armes  propres  a  fai- 
re valoir  fa  découverte.  Il  en  eft  de 
même  à  l'égard  des  vapeurs ,  qui  de- 
mandent auffides  inftrumens  convena- 
bles pour  exercer  la  force  ,  dont  elles 
font  fufceptibles  par  la  rarefadion. 

On  a  remarqué  ,  que  les  Volcans 
vomiffent tantôt  plus,  tantôt  moins  de 
flammes  à  l'approche  d'unTremblement 
de  Terre.  L'un  &  l'autre  eft  a.fe  a  cor.^ 
cevoir.  Lorfquils  jettent  moins  de  feu., 
îi  y  a  lieu  de  préfumer  ,  que  lembra- 
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lement  a  pris  une  autre  route  fous 
i  erre  ,  &  quand  les  ErutUtions  redou- 
blent on  peut  conclure  qu'il  y  a  eu  un 
accrorfeent  de  feu  dans  les  matière.- 
combuflibles.  Au  reiîe  on  doit  regarder 
les  Volcans  comme  un  bienfait  fingulier 
pour  les  Pays  où  ils  fe  trouvent  •  ce 
lont  comme  des  efpeces  defoûpiraux 
qm  donnent  une  ilTuë  aux  feux  foûter' 
rains,  lefquels  cauferoient  des  Trem- 
blemens  de  Terre  prefque  continuels  . 
&  le  termin croient  bientôt  par  un  boule! 
verfement  général  de  la  furface  Terref- 
tfe ,  il  lafortie  leur  étoit  bouchée  de  tou^ 
cotes. 

Enréflécîii.Tant,  que  pour  former  un 
Tremblement  de  Terre  il  ne  faut  que 
des  cavernes  foûterraines  chargées  de 
matières  combuffibles  &  inflammables 
par  leur  mélange,  on  peut  craindre 
avec  une  efpece  de  raifon,  que  ce  Trem^ 
biement  ne  devienne  un  jour  général 

tTl  ^  ^t?  '  ^  P^^^^^  Partout 
le  feu  &  la  défolation  à  la  ruine  de  fes 
Habitans.  Cette  crainte  paroîc  d'autant 
mieux  fondée  que  nous  venons  de  fen- 
tir  II  n'y  a  p^s  bien  long-temps  une  pa- 
r.ilie  fecoulTe  alTez  générale  dens  VEm- 
P'^re,  la  Fra?^çe,  YAnghurre,  la  S^Ue  -^ 
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êcc.  Ce  mouvement  convulfif  ,  qui 
ébranla  prefque  toute  l'Europe  ,  ne  du- 
ra qu'un  inflant ,  &  elle  fut  fauvée  ap- 
paremment par  une  crife  heureufe  qui 
fe  pafla  dans  l'intérieur  du  Globe  :  mais 
qui  pourra  nous  affurer  ,  que  ces  con- 
vulfîons  ne  le  reprennent  pas  un  jour 
plus  fort  que  jamais  ,  ôc  qu'en  deve- 
nant générales  elles  ne  le  démolilTent 
pas  de  fond  en  comble  ?  En  effet  per- 
,  ibnne  ne  fçauroic  nier  la  poffibilité  d'un? 
événement  dont  la  caufe  efl  dans  la  Na- 
ture; quoi  que  d'un  autre  côté  nou& 
n'ayons  pas  encore  des  notions  affez  fo- 
lides  pour  appuyer  une  prédidion  aufîi 
funelîe  au  Globe  de  la  Terre^ 


CHAPITRE  XXVII. 

Trédi&'ions  des  Tremhlemens 
de  Terre, 

IL  n'y  a  certainement  rien  de  fi  déli* 
cat  que  le  métier  de  ceux  qui  fe  mê- 
lent de  prédire  un  effet ,  à  moins  qu'ils- 
ne  foient  en  état  de  prouver  la  réalité 
de  toutes  les  caufes  efficientes  qui  doi- 
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vent  y  concourir.  Cependant  je  ne  vou- 
drois  pas  nier  abfolument  l'évidence  de 
ces  fortes  de  prédidions.  Nous  voyons 
journellement  des  exemples  frapans  dans 
î«s  malades  qui  meurent  du  poûmon  , 
&  qui  prédirent  au  jufle  l'heure  de  leur^ 
mort.  Si  l'on  confalte  les  Médecins  fur 
la  raifon  de  cette  préfcience  finguliere 
quelques-uns  en  attribueront  l'accom- 
piifTement  à  l'effet  du  hazard  ,  mais  l'ex- 
périence parle  contr'eux  ,  &  les  exem- 
ples font  trop  fréquens  ôc  trop  unifor- 
mes pour  ne  pas  avoir  de  principe  fon- 
dé dans  la  machine  de  l'homme.  D'au- 
tres Médecins  plus  raifonnables  &  moins 
préfomptueux  que  les  premiers  avouent 
naturellement  que  ces  prédirions  leur 
paroiffent  des  myftéres  qui  paiTent  les 
Bornes  de  la  raifon  humaine.  D'autres 
encore,  croyant  en  impofer  par  un  ai 
myilérieux ,  cherchent  à  fe  fauver  par 
l'éloge  pompeux  des  verrus  cachées  de 
F  Ame.  Mais  tous  ces  raifonnemens  font 
peu  fatisfaifans  pour  ceux  qui  cherchent: 
à  approfondir  les  caufes  des  effets  na- 
turels. 

Malgré  Tobfcurité  qui  enveloppé  ces?: 
prédirions  mortuaires ,  je  crois  en  avoii^r 
découvert  les  vrais  reflorts  &  la  manie-- 
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re  dont- ils  agiflent.  J'expliquerai  ici  en  : 
peu  de  mots  ce  que  je  penfe  à  cet  égard^ 
&  ^  fi  je  me  fuis  trompé  dans  mon  idée , 
elle  fervira  du  moins  pour  exciter  les  ^ 
Philofophes  de  nos  jours  à  lui  en  fubfti- 
tuer  une  autre  qui  Toit  plus  raiTonnable ,  , 
pour  développer  un  myftére  frfinguiier  ' 
&  qui  nous  regarde  de  fi  près. 

Il  faut  avant  tout  fortir  du  préjugé 
qui  nous  fait  concevoir  l'Ame  comme 
ne  faifant  jamais  aucun  aâe  fans  s'en-^ 
appercevolr  elle-même.  Il  ell  au  con- 
traire certain  ,  que  l'Ame  mefure  ,  cal- 
cule ,  compare ,  &c.  fans  que  nous  nous 
en  appercevions.  Pour  m'expliquer  plus 
clairement ,  je  citerai  le  fens  de  l'Ouie, 
Nous  admirons  la  variété  dans  l'harmo- 
nie d'un  morceau  de  Mufique  ,  &  nous 
en  fentons  effedivemenr  la  beauté  ;  mais^ 
il  eft  certain  que  l'Ame  ne  fçauroit  dif- 
tinguer  les  tons  d'entr'eux  ,  que  par  le 
nombre  des  vibrations  de  chacun ,  &  le  ' 
célèbre  M.  Lethnits  a  eu  raifon  de  d-éfi- 
nir  la  Mufique  par  une  Pratique  iynfer--  ■ 
ceptlble  de  ï Arithmétique ^  ou  V Ame  fti-p-- 
fute  fans  s  en  appercevoir.  Il  en  eft  de" 
même  à  l'égard  de  la  Vue,  lorfque  nous  ; 
contemplons ,  par  exemple ,  la  régula- 
rité &  la  fymmétrie  dans  un  morceau: 
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d'Architedure.  Pourquoi  ne  voudrions- 
iious  pas  admettre  la  même  chofe  tou- 
chant les  autres  fenfations.&  principale- 
ment le  Tad  ?  Or  il  ne  m'en  faut  pas 
davantage  pour  prouver  la  poffibilité 
qu'un  homme  mourant  du  poumon 
prédife  l'heure  de  fa  mort.  Tout  le  mon- 
de fçait ,  que  vers  la  fin  de  cette  ma- 
ladie les  forces  diminuent  fucceiîive- 
ment  &  par  degrés  ,  &  que  leur  ceffa- 
tion  entière  amené  à  la  fin  la  mort.  Oe 
cette  diminution  fuccelfive  de  forces  fe" 
fait  fans  contredit  dans  une  certaine  pro- 
greffion  déterminée.  L'Ame  doit  donc 
nécefTairement  fentir  la  gradation  de 
cette  progreffion,  de  même  qu'elle  corn-- 
prend  celle  des  tons  dans  la  Mufique  y 
Se  elle  en  prévoit  les  limites  avec  au- 
tant de  jufteiTe  qu'un  Arithméticien  dé-- 
termine  le  dernier  nombre  d'une  pro- 
greffion déclinante,  dont  les  premiers 
membres  font  connus.  Or  l'Ame  fça- 
chant  Pinftant  de  la  ceflation  des  forces 
nécelTaires  à  la  vie ,  elle  en  prévoit  en 
même- temps  la  fin  :  la  crainte  de  la 
mort  en  rend  l'idée  vive ,  &  par-là  mê- 
me diftinde  au  point  que  le  malade 
eft  en  état  d'en  prédire  le  moment  fa- 
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Si  ces  prédidions  n'ont  pas  lieu  dans 
bien  d'autres  maladies  ,  c'eft  qu  elles 
font  ordinairement  accompagnees^  de 
délire,  ou  les  révolutions  qui  tendent  a  la 
déflrudion  du  corps  ôc  fe  fuccedent  d'u- 
ne manière  fi  irréguliere  qu'elles  n'ad- 
mettent aucune  progrefilon  confiante  ; 
ou  fi  elle  fe  trouve  ,  cette  progreffion , 
elle  efl  fi  fouvent  interrompue  &  li  ca- 
chée qu'il  efl  très-difficile  d^en  décou- 
vrir l'expofant  pour  la  mefurer. 

Les  prédidions  qu'on  pourroit  faire 
touchant  un  Tremblement  univerfel  de 
la  Terre  font  de  cette  dernière  efpece  ; 
c'eil  pourquoi  il  efl  bien  difficile  qu'un 
Naturalifle  devienne  Prophète  véridi- 
que  pour  ces  fortes  d'événemens  :  car 
ou  les  révolutions  qui  fe  font  dans  l'in- 
térieur de  la  Terre  ne  fuivent  aucune 
progreffion  déterminée ,  ou  quand  mê- 
me on  voudroit  en  fuppofer  une  à  cau- 
fe  du  bel  ordre  établi  généralement 
dans  tous  les  effets  naturels  ;  il  faut 
convenir  que  cette  progreffion  efl  fi  ca« 
chée  qu'il  fera  très  -  difficile  d'en  ap- 
profondir la  gradation ,  du  moins  juf- 
qu'à  préfent  où  nous  connoifTons  trop 
peu  de  l'antécédent  pour  pouvoir  con- 
clure au  confequent. 
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Pour  fe  convaincre  de  la  réalité  de 
ces  difficultés  ,  on  n'a  qu'à  jetter  uit 
coup  d'œii  fur  la  progreffion  que  font  les 
Onces  des  Dignités  dm^  h  Régie  Newio-  ' 
Kienne  y  comme. 

1  t  I 

it^t  r 
it3  t  3  t  I' 
i+4t  6t  4t  r 
it5tiotiof   5t  r 

I  t7t^it35t35t^it7t  i&c- 

Diroit-on  que  ces  chiffres ,  qui  pa- 
îoihent  fe  fuivre  alTez  confufément 
renferment  néanmoins  un  ordre  fi  par- 
fait ,  que  les  ancécédens  déterminent  les 
confequens  jufqu'à  l'infini  ?  Pourquoi 
ne  voudrions  -  nous  pas  admettre  des 
Progreffions  de  cette  efpece  ou  d'une 
autre  dans  les  Oeuvres  de  la  Nature 
pendant  que  nous  y  découvrons  à  cha- 
que pas  tant  d'autres  Proportions  Arith- 
métiques ,  Géométriques  ,  Harmo- 
niques de  toute  efpece  f  En  auroit-on- 
jamais  foupçonné  jufques  dans  les  Or- 
bites &  dans  le  mouvement  des  Planet- 
.  ^s,.  avant  q^ue  le  grand.  Kepkr  eut  dé- 
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couvert  que  les  quarrés  de  leurs  temps 
périodiques  font  comme  les  cubes  de 
leurs  diltances  ?  L'heureufe  union  des 
Mathématiques  avec  la  Phyfique  nous 
révélera  certainement  un  jour  quantité 
d'autres  my Itères  du  Macro cofme  aufli 
bien  que  du  Microcofme ,  caches  )ui- 
qu'à  préfent  à  nos  yeux  fous  le  voile  des 
pré)up;és  &  de  l'ignorance.  C'eft  unt 
tonh?ur  refervé  à  la  Poftérité,  mais, 
dont  les  Philofophes  de  nos  jours  doi- 
vent jetter  les  fondemens. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Que  U  Terre  a  déj%  éprouvé 
Tremblement  Vniverfel  qui  la 
renverfée  de  fond  en  comble, 

j'Ai  déjà  prévenu  mon  Lefteur  que 
je  ferois  fâché  de  prognoftiquer  rien 
de  funefte  à  notre  Globe  ,  &  je  ne  fuis^ 
pas  de  ces  Philofophes  de  mauvaife  hu- 
meur qui  fe  plaifent  dans  les  malheurs  ^. 
jufqu'àlesfouhaiter  àla  Terre  qui  nous; 
porte.  D'ailleurs  le  plan,  de  mon  Oat.- 
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vrage  n'efl  pas  de  deviner  des  événe- 
mens  futurs  ,  trop  heureux  fi  je  pou- 
VOIS  rapporter  avec  certitude  les  eau- 
les  de  ceux  qui  font  pafles.  Ainfi ,  fans 
parler  davantage  d^un  Tremblement 
Umverfel,  dont  la  Terre  pourroit  être 
menacée  pour  l'avenir ,  je  me  contente- 
rai de  dire  qu'il  me  paroît  très-vraifem^ 
biable  ,  qu'elle  en  a  elTuyé  ancienne- 
ment un  des  plus  terribles,  qui  Tabou- 
leverfee  de  fond  en  comble.  J'avoue 
volontiers  que  je  ne  fçaurois  bien  ren- 
dre raifon  de  la  perfuafion  intime  qui 
seit  emparée  de  mon  efprit  au  fujet 
d'un  pareil  événement  ;  mais  il  efl  cer- 
tain qu'on  auroit  de  la  peine  à  me  con- 
vaincre du  contraire.  Je  ne  fçaurois  en 
e/iet  m'imaginer  que  la  Terre  ait  été 
crée  dans  l'état  où  elle  fe  trouve  ac- 
tuellement. Nous  ne  connoilTons  d'au- 
tre Révolution  générale  qui  lui  foit  arri- 
vée que  le  Déluge  Univerfel,  &  il  efl 
irnpoffible  que  ce  feul  accident  puifTe 
l'avoir  mife  dans  l'état  ou  nous  la  voyons, 
il  efl;  au  contraire  rrès-aifé  de  le  com- 
prendre, cet  état  ou  elleefl,  fi  l'on 
luppofe  qu'elle  ait  fubi  un  Tremble- 
ment général  accompagné  des  fuites  or- 
dinaires de  cesfunefles  accidens. 
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Pour  nous  convaincre  de  la  vérité  du 
fait  nous  n'avons  qu'à  confidérer  l'état 
aduel  du  Globe  Terreftre  ,  &  nous  le 
trouverons  parfemé  de  Rochers  immen- 
fes  brifés  en  mille  endroits  &  remplis 
de  crévafles  affreufes  ,  tant  au  -  deffiis 
qu'en  defîous  de  la  furface  Terreftre  , 
autant  qu'on  a  pu  y  pénétrer.  Nous 
verrons  fur  les  fommets  des  plur  hautes 
Montagnes  des  maffes  de  pierre  de  plu- 
fieurs  quintaux ,  qu'on  trouve  de  même 
remplies  d'anciennes  creva ffes  lorfqu'ou 
les  brife  par  morceaux.  En  un  mot  :  la 
Terre  étant  examinée  de  près  refïèm- 
blera  à  une  ancienne  Ruine  plutôt  qu'à 
un  Palais  régulier  &  moderne.  Dieu 
chérit  l'ordre  dans  Tes  Ouvrages  ,  ce  qui 
fe  manifefte  par  la  confidérarion  des 
Plantes  &  des  Animaux  :  d'où  viennent 
donc  ces  défordres  affreux  fur  la  furface 
&  dans  les  entrailles  de  la  Terre  î  On 
fera  prompt  à  me  repondre  que  cè  font 
des  effets  du  Déluge.  Mais  cette  inon- 
dation comment  a-t-elle  pu  fendre  des 
Rochers ,  brifer  des  Pierres ,  &  tranf- 
porter  des  fardeaux  énormes  jufqu'aux 
fommets  des  plus  hautes  Montagnes  ? 

Un  habile  Mineur,  à  qui  j'avois  com- 
municj[ué  mes  doutes  fur  cette  matierç 
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les  a  trouvé  fondés  dans  l'expérience  , 
<&  je  rapporterai  ici  le  précis  de  fes 
Remarques  à  cet  égard.  «  En  faifant 
s,  réflexion,  dit-il,  fur  le  nombre  pro- 
„  digieux  de  Pétrifications  inconnues  , 
M  de  Coquillages,  de  Poiflbns ,  d'Ofîè- 
a,  mens  Ôc  de  dents  énormes ,  &  fur- 
as  tout  des  dernières,  dont  j'ai  vu  quel- 
53  ques-unes  à  Stutgarà  de  trois  aunes 
M  de  long  formées  en  demi  -  lunes  & 
83  toutes  différentes  de  cel'es  de  l'Ele- 
»  phan  ;  je  fuis  de  plus  en  plus  con- 
M  îîrmé  dans  l'idée  que  ces  reliques  d'A- 
M  nimaux  inconnus  ne  viennent  pas  du 
M  Déluge  Mafaique ,  qui  félon  moi  doit 
»  avoir  été  précédé  d'une  autre  Inon- 
39  dation  qui  a  détruit  la  Terre  avec 
M  tou5  fes  Habitans.  Qu'on  conlidére  le 
«»  Globe  Terreftre  dans  fes  quatre  par- 
s»  ties ,  &;  partout  où  l'on  mettra  le  pied 
M  on  ne  trouvera  autre  chofe  que  de  là 
9>  pierre  brifée.  Si  la  vue  ne  fuffit  pas 
»3  pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  met- 
Pï  tre  de  la  terre  entre  les  dents  éc  on 
a»  le  fentira.  Je  l'ai  trouvé  de  même  à 
a»  la  terre  de  Lemnos  ^  à  celle  d'^ra^ 
»i  é^k  ,  &  à  d'autres  terres  figiilées,  à 
M  l'Argille ,  6cc.  Qu'on  examine  ce  li- 
ra mon  tendre  qui  le  forme  des  Pierres 
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^  |>récieures  &  même  du  Diamant  lorf- 
«  qu'on  les  mange  avec  de  l'Efmeril , 
M  &  l'on  verra  que  les  pierres  fe  chan- 
„  gent  beaucoup  plus  aifément  en  terre, 
„  que  celle-ci  ne  fe  change  en  pierre.  Il 
„  me  paroît  aiïèz  vifible,  que  les  Ro- 
„  chers  les  plus  durs  ont  été  brifés  &  , 
w  pour  ainfi  dire ,  pulvérifés,  &  nous  en 
,î  voyons  une  preuve  manifefte  à  la  (iir- 
„  face  pierreufe  de  notre  Globe ,  &  à 
fa  conffitution  intérieure  autant  que 
»»  nous  pouvons  y  pénétrer.  Les  mor- 
D,  ceaux  immenfes  de  Roc,  dont  il  y  en 
M  a  de  plufieurs  centaines  de  Quintaux , 
5j  &  tous  les  Cailloux  ne  font  que  des 
M  débris  des  Rochers  :  car  de  nous  dire 
w  qu'ils  ont  été  crées  en  cet  état ,  ce  fe- 
»  roit  autant  que  de  vouloir  foûtenir 
„  que  les  écailles  de  pots  cafTés  qu'on 
»  trouve  derrière  la  maifon  d'un  Potier , 
>9  ont  été  faites  exprès  telles  qu'elles  font 
M  par  la  main  de  l'Ouvrier.  Quant  à 
D.  ceux  qui  prétendent  dériver  tous  ces 
3>  effets  du  Déluge  Univerfel  ,  je  vou- 
M  drois  en  premier  lieu  qu'on  m'expli- 
»,  quât  comment  il  eft  poffible  que  l'eau 
»  faife  des  efforts  aulTi  violens  >  En  fe- 
î?  cond  lieu  on  découvre  dans  i'incérieur 
»ï  de  ia  Terre  des  veltiges  de  plus  d'une 
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p?  Révolution ,  qui  ont  exigé  des  forces 
>D  infiniment  au  -  deffiis  de  celles  dont 
35  l'eau  eft  capable.  Dans  le  Comté  de 
■>■>  Mmsfeld  ,  dans  le  Pays  de  Hejfeyôç. 
33  partout  ailleurs  où  j'ai  vifité  les  cou- 
?D  ches  d'Ardoife ,  on  ell  obligé  à  cha- 
3>  que  chûte  ou  inclinaifon  du  conduit , 
3>  de  brifer  à  travers  le  Roc  6c  la  Terre 
33  pour  rattraper  la  veine,  &  l'on eflen 
33  étatdeprouver  par-là  même  trois  Ré- 
33  volutions  luccelTives  &  terribles  qui 
33  doivent  être  arrivées  à  notre  Globe. 
33  A  environ  iix  braiîès  au-deiïous  des 
33  Ardoifes  on  voit  plufieurs  lits  de  pier- 
33  res  couchés  les  uns  fur  les  autres. 
33  Parmi  ces  pierres  qui  fe  font  confo-  . 
33  lidées ,  il  y  en  a  de  blanches  ,  de  noi- 
33  res,  de  rouges ,  de  jaunes ,  de  brunes, 
33  &c,  de  tranfparentes  &  d'opaques , 
33  d'autres  parfemées  de  veines  de  toute 
33  forte  de  couleurs.  Elles  font  plus  ou 
33  moins  émouffées  aux  coins  félon  le 
33  différent  degré  de  leur  dureté  ,  &  il 
?3  s'en  trouve  depuis  la  grolTeur  d'un 
33  grain  de  fable  jufqu'à  celle  d'un  œuf 
3>  de  poule.  En  les  contemplant  cha- 

cune  en  particulier ,  il  eft  vifible  qu'el- 
33  les  font  toutes  des  éclats  d'un  Tout 

brifé  pur  morceaux.  La  malTe  qui  les 

tient 
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33  tient  enfembie  Te  dilTout  à  l'air  par  la 
33  longueur  du  temps  &  laiffe  tomber 
33  les  pierres  qui  demeurent  invariables 
à  caufe  de  leur  dureté.  Ces^  lits  de 
33  pierres ,  tels ,  par  exemple  ,^  qu'on  les 
33  voit  àe^\x\sMansfeld]vi^(\v:^^Wieder- 
33  Jiedt  ,  &  à  côté  d'autres  pareilles  Mi- 
33  nés ,  s'étendent  à  plus  d'une  lieue  de 
39  long  en  différentes  direélions  ;  &  il  efl 
33  vifible  que  les  grandes  inondations 
33  doivent  avoir  contribué  a  les  former. 
33  Les  couches  fe  fuccédent  auffi  dans 
33  l'ordre  naturel ,  &  deviennent  de  plus 
33  en  plus  légères  en  remontant  jufqu'à 
53  l'Ardoife.  Celle,  qui  la  touche  immé- 
33  diatement  efl  blanchâtre ,  au  lieu  que 
33  celles  qui  font  au-  deiTous  tirent  vers 
33  le  rouge.  Il  eil  contre  rou:e  vraifem- 
3D  blance'^,  qu'une  feule  inondation  puif- 
33  fe  avoir  accumulé  tant  de  lits  de  pier- 
33  res ,  &  rangé  par-delTus  !a  couche 

d'Ardoife  avec  la  pierre  qui  la  couvre, 
»  &  enfuite  tant  d'autres  lits  de  cenJres, 

de  pierre  ,  de  fable  ,  d'argiile  ,  de 
3»  terre  ,  &c.  qui  tous  enfemHe  font  une 
33  profondeur  de  pluiîeurs  centaines  d'au- 
3»  nés.  Mais  en  fuppofant  pour  un  in^ 
33  flanc,  qu'une  pareille  difpofitîon  de  la 
33  croûte  Terreftre  puiffè  avoir  été  eau- 
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3>  fée  par  un  feul  Déluge,  il  f.cur  du 
y>  moins  convenir  qu'il  mérite  à  jufte 
35  titre  le  nom  d'un  bouleverfement  gé- 
3.  néral  de  notre  Globe,  que  nous  ap- 
31.  pelletons  ici  fa  première  Révolution. 

:>3  Les  bancs  ou  lits  de  terre  ,  ou  de 
>3  fembiables  matières ,  formés  par  des 
53  inondations  ne  peuvent  pas  beaucoup 
35  s'écarter  de  l'horifon.  Nous  voyons 
35  au  contraire ,  tant  fur  la  furface  de  la 
35  Terre  que  dans  les  Mines  ,  que  ces 
35  mêmes  couches  ,  ardoifes  &  lits  de 
>5  pierre ,  dont  je  viens  de  parler ,  s'in- 
35  cîinent'  fouvent  au  point  qu'ils  de- 
35  viennent  perpendiculaTes.  Ils  fontou- 
35  tre  cela  brifés  &  déchirés  dans  une 
35  infinité  d'endroits ,  &  à  peine  trou- 
3-5  ve-t  on  une  ardoife  d'un  pied  en  quar- 
35  ré  fans  fêlure  ou  crevaffe,  Prefque 
35  toutes  ces  fraéltires  fe  font  rebou- 
3D  chées  au-deffas  de  l'Ardoife  d'une  ef. 
35  pece  de  Spath  ferrugineux  ,  de  fables 
35  &  d'autres  pareilles  matières.  Dans 
35  l'Ardoife  même  ce  Spath  eft  fouvenc 
35  entremêlé  de  Marcaffites  de  Cuivre 
35  de^Cobalt&  d'autres  iMinéraux,  Cette 
35  chute  des  couches  s'eft  fouvent  éten- 
ds due  iufqu'à  la  furface  de  la  Terre  & 
-33  y  a  formé  de  nouvelles  Montagnes  • 
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>3  ce  qui  efl  évident  par  l'uniformité 
33  continuelle  qui  règne  entre  les  direc- 
33  lions ,  les  chûtes  &  d'autres  variations 
33  des  veines  d'Ardoiies  &  celles  des 
33  Montagnes  circonvoifmes.  Or  ces 
33  chûtes  &  ces  fradures  n'ont  pu  arri- 
33  ver  que  dequis  que  toute  la  croûte 
33  ïerreflre  a  été  confolidée  ,  &  qu'elle 
33  a  formé  une  maiïe  entière.  La  preu- 
33  ve  en  eft  évidente.  Lorfque  la  ma- 
33  tiere  pierreufe ,  qui  a  rebouché  une 
33  crévafTe  dans  un  des  lits  de  pierre , 
33  s'eft  amollie  au  grand  air ,  au  point 
33  qu'on  peut  l'en  tirer  ,  cette  matière  , 
33  en  la  gratant  avec  un  inftrument  con- 
33  venable ,  on  trouvera  que  les  pierres 
33  de  toute  forte  de  couleur ,  en  les  exa- 
33  minant  félon  la  diredion  de  la  fente 
33  du  lit ,  répondent  auffi  parfaitement 
33  les  unes  aux  autres  que  les  morceaux 
33  de  la  farce  d'un  boudin  qu'on  coupe 
33  en  deux.  Il  eft  certain  que  cette  pré- 
33  cifion  ne  fçauroit  avoir  lieu ,  fi  ces 
33  amas  de  pierres  entaffées  par  KAlhivmz 
33  continuelle  des  eaux ,  qui  en  font  toii- 
33  jours  chargées  ,  ne  s'écoit  confolidé  , 
33  comme  le  fait  la  mailè  de  la  Farce 
3,  par  la  cuiiTon.  C'eft  ainfi  que  je  crois 
33  avoir  prouvé  une  autre  Révolution 
Kii 
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-arrivée  au  Globe  Terreftre ,  c3c  que 
3>  je  crois  \2i  féconde  dans  l'ordre. 
33  La  ^m/cW  n'efl  pas  moins  évi- 

-  dente  II  ell  impoffible ,  qu'une  pier-. 

-  re  fe  forme  ou  prenne  accroifTement 

-  lans  eau  &  en  plein  air  Cependant 

-  nous  rencontrons  à  chaque  pas ,  tant 
>3  fur  la  furface  de  la  Terre  que  dnns 

-  rmteneur  des  Mines  ,  de  nouvelles 
^3  crevalles  rebouchées  d  une  troifiéme 
>3  matière,  qu'on  pourroit  appeller  un 

Cartilage  oireux,par  conlecucnt  il 

-  faut  qu'il  y  ait  eu  une  rroifiéme  P  évo- 
lution  ,  qui  ait  encore  déchiré  ces 

33  Kochers ,  &  qui  en  formant  de  nou- 
33  veaux  Vallons  ait  r'ouvert  les  ancien- 
^3  nés  playes  de  la  Croûte  Terrdîre. 

-  Il  e/l  donc  évident,  que  la  furface 
«  entière  de  notre  Glol-e  ,  fans  en  ex 
>'  cepter  la  moindre  parcelle,  rend  des 
»  témoignages  convaincans  de  plufïcurs 
Kevolutions  fuccdfives;  &  le  d^crvé 

-  d'évidence  augmentera,  fi  l'on  enexa-, 
«  mine  la  ftruaure  intérieure.  D'un  au 

-  tre  Côté  il  eft  certain  ,  que  nous  n'a- 
«  vons  de  Relation  alfuiée  que  d  une 

leule  Révolution,  qui  efl:  le  Dé^u^e 
univerfei  ;  d'cù  je  crois  devoir  con, 
dure,  ou  que  du  temps  des  autres  la 


I 
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«  Terre  n'étoit  pas  encore  habitée  par 
„  des  Créatures  raifonnables  ,  &  capa- 
bles  d'en  rendre  témoignage,  ou  qu'- 
„  ayant  été  exterminées  avec  le  refte  des 
„  animaux  ,  elles  n'ont  pu  laiiïer  que 
«  leurs  os  pour  lervir  de  monumens  de 
M  leur  exiflence. 


CHAPITRE  XXIX. 

Origine  de  rêtat  préfent  de  notre 
Globe, 

IL  s'agit  maintenant  de  faire  voir  qu'ii 
n'y  a  rien  de  fi  aifé  que  de  concevoir 
1  état  aduel  de  notre  Globe  ,  tel  quâ 
nous  venons  de  le  dépeindre  ,  en  fup- 
pofant  qu'il  ait  été  occafionné  par  un 
Tremblement  de  Terre  univerfel.  Tout 
le  monde  fçait  ,  que  ces  fortes  d'acci- 
dens  font  capables  de  fendre  les  plus 
gros  Rochers ,  &  l'on  a  fouvent  vu  le 
VeÇuvt  jetter  des  malTes  de  pierre  de 
plufieurs  quintaux  à  des  diflances  très- 
conGdérables.  Voudroit  -  on  après  cela 
s'étonner  de  trouver  des  pierres  d'une 
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groflèur  énorme  fur  les  fommers  des 
Montagnes  ?  Déplus  un  Tremblement 
de  Terre  umverfei  fuppofe  un  embra- 
lement  généial  de  notre  Globe  ,  qui 
par  confequent  doit  avoir  conlidérable- 
ment  échauffé  les  Rochers  &  les  pier- 
res de  toute  efpece,  &  d'où  viennent 
les  fradures  &  crevaffe-s  que  nous  leur 
trouvons  aujourd'hui.  En  iuppofant  en- 
core, que  les  eaux  foûterraines  fefoient 
écoulées  par-deifus  ces  Rochers  pref- 
que  rougis  au  feu ,  nous  comprendrons 
plus  aifément  l'origine  de  cette  infinité 
de  fentes ,  la  formation  de  tant  d'éclats 
&  de  tant  de  pierres  de  moindre  grof- 
feur  ,  &  même  du  fable ,  qui  font  au- 
tant de  relies  de  Rochers  brifés  ou  ré- 
duits en  pouffiere.  Nous  ne  fçaurions 
douter  que  du  temps  de  cet  embrafe- 
ment  univerfel  il  n'y  eut  déjà  quantité 
d'eau  fur  la  Terre ,  &  nous  en  voyons 
une  preuve  évidente  dans  les  Poiflbns 
pétrifiés  entre  les  Ardoifes.  Il  eft  im- 
poffible,  que  ces  animaux  puiffent  avoir 
vécu  dans  les  pierres ,  <Sc  il  faut  que 
toute  la  couche  d'Ar^ioife  ait  été  de 
Teau  ,  qui  s'étant  évaporée  a  laiffé  les 
Poiffons  dans  le  limon  ,  dont  l'Ardoife 
s'eil  formée.  Ces  pauvres  animaux  ont 
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été  fans  contredit  cuits  tous  vjvans,  & 
c'eft  pourquoi  on  les  trouve  ordmaire^ 
ment  courbés  &  dans  la  fituation  que  le 
Poiflbn  prend  en  mourant  dans  ieaa 
bouillante  ;  &  de  plus  leur  chair  eft  en- 
trecoupée de  ces  mêmes  quarres  en  lo- 
zancre  qu'on  voit  fur  celle  d'un  Poiffon 
cuit?  D'ailleurs  on  voit  fur  la  furrace 
de  la  Terre  quantité  de  Rochers  déchi- 
rés    dont  tous  les  morceaux  oppofes 
répondent  parfaitement  les  uns  aux  au^ 
très    &  la  couleur  noire ,  dont  lis  lont 
enduits ,  ne  vient  certainement  que  d'u- 
ne fumée  épaiffe  qui  s'eft  élevée  des  en- 
trailles de  la  Terre.  Je  m'en  rapporte 
à  ce  fujet  à  la  Relation  du  Mont  .^raraj 
tirée  du  Voyage  de  M.  de  Tournefort ,  & 
citée  ci-deflus  :  &  je  demande ,  après 
tout  ceci ,  fi  nous  rifquerions  beaucoup 
de  nous  écarter  de  la  vraifemblance  en 
fuppofant  avec  Defcartes ,  que  la  Terre 
a  été  autrefois  un  Corps  Célefte  enflam- 
mé ,  &  tel  que  nous  concevons  aujour- 
d'hui les  Comètes  ? 


Kiil 
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CHAPITRE  XXX. 
Le  Feu  Central  de  h.  Terre. 

UNe  pareille  fuppofition  favorife 
.    beaucoup  le  fenuiment  de  ceux 
qui  prétendent ,  qu'il  y  a  une  malTe  énor- 
me de  .beu,  ou  du  moins  une  chaleur 
confiderable  concentrée  dans  le  noyau 
de^la  Terre.  Je  ne  fçaurois  m'imaginer 
quil  put  y  avoir  une  flamme  effeéfive 
puilqu'elle  ne  pourroit  pas  y  fubfifler 
long- temps  fans  le  paffage  libre  de  l'air. 
Mais  pourquoi  voudrions  -  nous  douter 
que  la  Terre  puifTe  renfermer  un  deg-ré 
confiderable  de  chaleur,  puifque  nous 
en  voyons  la  pôffibilité  prouvée  par  l'e- 
xemple des  Mines  de  Charbons  de 
i  erre  r 

Le  Révérend  Pere  C^ul  en  fournit 
une  preuve  très  -  ingénieufe  dans  fon 
Iraue  de^  U  Pejanteur.  Elle  eft  tirée  des 
l-oix  mêmes  du  mouvem.ent.  Qu'on 
"  s'irnagme,  dit-il,  une  petite  Sphère 
»  qui  entoure  le  Centre  de  la  Terre. 
«  Elle  fera  comprimée  par  la  croûte 
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„  oppofée  &  épaiffe,&  comme  la  réac- 
tion  ed  toujours  égale  à  l'adion  ,  il 
faudra  qu'elle  prefle  de  même  contre 
0,  la  croûte  Terreftre  ;  ce  qui  ne  fçau- 
„  roit  fe  faire  fans  qu'elle  ait  une  ten- 
«  dance  à  fe  dilater.  Mais  les  forces  op- 
„  pofées  ne  fe  contrebalancent  dans  la 
„  preffion  que  quand  les  maffes  font  en 
„  raifon  inverfe  des  vitelTes  :  par  confe- 
«  quent  il  faut  que  la  vitelTe  avec  la- 
„  quelle  la  Sphère  centrale  tend  à  (e  du 
„  later .  foit  à  la  vitelTe  avec  laquelle  la 
Terre  la  comprime ,  comme  la  maiîe 
„  de  la  Terre  à  celle  de  la  Sphère  cen- 
„  traie.  Comme  la  malTe  de  la  Terre 
^  «  eft  infiniment  plus  groiïe  que  celle  du 
„  Globe  central  ;  il  faut  auffi  ,  que  la 
„  viteiTe  avec  laquelle  la  matière  ren- 
„  fermée  dans  le  centre  tend  à  fe  dila- 
„  ter ,  foit  infiniment  plus  grande  que 
^  celle  de  tous  les  corps  Terreftres  qui 
„  la  comprime.  Or  une  viteiTe  &  ten- 
dance  infinie  à  fe  dilater  doit  nécef- 
«  fairement  caufer  une  inflammation 
-  .0  dans  la  matière.  «  Mais ,  s'il  m'eft  per- 
mis de  dire  mon  fentiment  fur  cette 
dernière  propofition ,  je  n'en  vois  pas  la 
confequence  :  car  quoique  la  chaleur 
dilate  le  corps  ,  il  ne  s'eniiiic  pas  de4à 
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qu'un  corps  qui  fe  dilate  doive  abfoJu- 
ment  être  chaud,  puifqu'il  faudroit  en 
ce  cas  que  la  chaleur  fut  reconnue  pour 
la  feule  caufe  de  l'Elafticité  ;  ce  qui  ré- 
pugne a  rexpérience.  Nous  voyons  tous 
les  jours  que  l'Ela/ticité  de  l'air  ,  par 
exemple    peut-être  augmentée  par  la 
compreffion  fans  chaleur,  pour  ne  pas 
dire  ,  que  dans  l'hypothefe  du  célèbre 
Auteur  même  ,  la  matière  renfermée 
dans  le  Centre  delà  Terre  ne  pourroit 
pas  fe  dilater  effedivemenr ,  &  n'auroit 
tout  au  plus  qu'une  tendance  à  le  faire. 

Au  refte  ,  quoique  nous  ne  foyons 
pas  en  erat  de  démontrer  géométrique- 
ment        j^rlori  ^  comme  d,fent  les 
Ihuofophes,  i'exiftence  réelle  du  Feu 
Centrai  de  notre  Globe,  il  femblenéan^ 
moms  que  l'expérience  nous  en  fournit 
des  preuves  évidentes  qui  ne  permettent 
pas  d  en  douter.  On  n'a  qu'à  defcendre 
dans  une  Mme  par  le  plus  grand  froid 
de  1  hy  ver  :  il  eft  certain  qu'on  ne  le  fen- 
tira  point  du  tout,  &  l'on  n'a  jamais  vu 
les  eaux  foûterraines  fe  changer  en  gla< 
ce  La  chaleur  augmente  à  mefure  qu'on 
deicend  plus  avant  vers  le  centre  de  la 
Terre  Perfonne,  je  crois,  ne  voudra 
en  attribuer  la  caufe  aux  rayons  du  So- 
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Icil  qui  ne  fçauroient  pénétrer  fi  avant 
dans  la  croûte  Terreftre  ,  &  qui  natu- 
rellement devroient  échauffer  fafurface 
beaucoup  plus  que  tout  le  refte.  11  ne 
nous  relie  donc  qu'à  chercher  l'origine 
de  cette  chaleur  foûterraine  dans  le  corps 
du  Globe  même  ,  &  pourquoi  vou- 
drions-nous douter  qu'il  puiffe  renfer- 
mer dans  fon  centre  un  noyau  doue  d  un 
certain  degré  de  chaleur  ? 

Un  Globe  auffi  énorme  que  notre 
Terre  étant  une  fois  échauffé  d'outre  en 
outre ,  il  lui  faut  un  temps  très-conlide- 
rable  pour  fe  refroidir  ;  mais  quelque 
long  qu'on  puiffe  le  fuppofer  il  faut  néan- 
moins que  fa  période  finiffe ,  &  que 
pour  y  arriver  la  chaleur  diminue  luc- 
ceffivement. 

Ceci  m'a  fouvent  fait  penfer  que  la 
diminution  de  la  chaleur  foûterraine 
pourroit  bien  être  caufe  que  nos  Etes 
commencent  à  fe  refroidir  ,  &  que  le 
froid  attaché  autrefois  au  feul  hyver, 
eft  devenu  aujourd'hui  commun  a  tou- 
tes les  faifons.  Nous  fentons  en  effet  de- 
puis quelques  années  un  changement 
confidérable  dans  nos  Climats  ;  &  les 
Labov^reurs  mêmes  nous  affurent  unani- 
mement  que  les  bléds  meuriffent  ordi- 
K  vi 
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miremenr  plus  tard  qu'autrefois.  Le 
VaIga,real:armes'érokmêmeimagm^ 

ai  égard  du  Soleil;  mais  il  s'e/raffuré 
^ur  la  parole  des  Agronomes  qui  ne 
^apperçoivent  d'aucun  changement  ni 
^an.  le  mouvement  régulier  de  notre 
O lobe ,  m  dans  le  diamètre  apparent  du 
.  S^^f  ,  ni  ailleurs.  Si  donc  la  caufe  de 
ce  changem^enr  ne  dépend  pas  du  So- 
leJ  ,  il  faut  necelTairemenc  qu'elle  fe 
trouve  aans  la  Terre  même.  C'eft  bien 
maigre  moi  fi  je  fais  ici  le  Prophète  de 
mauvais  augure  ;  mais  il  y  a  lieu  de 
craindre  que  la  furface  de  la  Terre  & 
par  confequeiit  fon  Atmofphére  ne  fe 
refroidiflent  fucceffivement  de  plus  en 
plus   &  a  fuite  que  feroit- elle  ,  hnon 
mie  fcihré  prefque  enriere  de  notre 

U^^'v      T  ^"f^^P^'-^'e  infupporta- 
i3le  de  1  air ,  du  moins  dans  nos  Climats 
qui  en  feront  d'autant  plus  à  plaindre 
que  nous  y  brûlons  aduellement  plus 
de  bois  par  an,  que  nos  Forêts  n'en 
Içauroient  produire.  iMais  quittons  ces 
tri:  (es  idées  qni  ne  ferviroient  qu'à  nous 
glacer  d'effroi ,  &  retournons  au  feu  oui 
bi  ule  dans  les  entrailles  de  ia  Terre. 
Je  croîs  avoir  prouvé  d'une  manière 
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aflez  convaincante  la  réalité  d'un  ancien 
Tremblement  de  Terre  univerfel  ;  ou 
du  moins  j'en  ai  établi  l'extrême  proba- 
bilité. Cependant ,  autant  que  nous  pou= 
vons  juger  des  effets  d'un  pareil  acci-= 
dent ,  il  fem.ble  qu'un  feul  ne  fuffit  pas 
pour  avoir  mis  notre  Globe  dans  l'état 
où  il  fe  trouve  aduellement ,  &  il  faut 
qu'outre  l'Inondation  générale  ,  dont 
nous  avons  parlé  ci-  deflus ,  &  le  Trem- 
blement univerfel  que  nous  fuppofons , 
il  lui  foit  arrivé  une  troifiénie  Révolu- 
tion capitale  qui  ait  fuccedé  aux  deux 
autres.  Nous  l'apprenons  d'une  rnaniere 
vinble  par  l'élévation  &  la  chute  des 
couches  d'Ardoife  qui  fe  font  fouvenr  en 
ligne  perpendiculaire, -&  par  la  fitua- 
rion  des  Poiffons  qui  y  font  renfermés , 
&  qui  font  toujours  parallèles ,  non  avec 
l'horifon  ,  mais  avec  les  couches  d'ar-' 
doife  mêmes.  Il  eil  impoffible  qu'un  feul 
Tremblement  de  Terre  ou  une_  feule 
Inondation  générale  ait  pu  produire  cet 
effet  ;  &  il  faut  que  les  Ardoifes  après 
avoir  été  formées  ayent  été  déchirées 
de  nouveau  par  des  efforts  très-violeris , 
comme  il  eft  aiféde  conclure  par  ce  qui 
a  été  dit  ci-deffus.  Quels  peuvent  donc 
avoir  été  ces  efforts  capables  de  caufer 
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un  bouleverfement  auffi  terrible  ?  Je  n'en 
VOIS  d'autres ,  ni  plus  en  état  de  le  faire 
qu'un  Tremblement  de  Terre.  Peut- 
être  a-t-il  été  univerfel  ,  ou  il  y  en  a 
eu  plufieurs  particuliers  arrivés  dans  dif- 
ferens  temps ,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt 
de  l'autre.  Tout  eft  incertain  ici,  &  quoi- 
que le  fait  foit  indubitale ,  nous  man- 
quons de  preuves  pour  décider  des  cir- 
conflances. 


CHAPITRE  XXXI. 

Récapitulation^, 

EN  récapitulant  tout  ce  qui  a  été  dit 
jufqii'ici,  ilparoît  évident,  que  le 
Globe  Terreftre  a  fubi  trois  Révolu- 
tions capitales ,  dont  nous  ne  trouvons 
aucune  mention  faite  dans  fes  Annales. 
Ce  font  deux  Tremblemens  de  Terre 
&  une  Inondation.  Nous  ne  fçau rions 
décider  avec  certitude ,  fi  cette  derniè- 
re ,  dont  je  crois  avoir  démontré  la  réa- 
lité ,  a  été  la  même  que  le  Déluge  Mo- 
faique  j  ou  fi  peut-être  elle  ell  arrivée 
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bien  long-temps  auparavant  ?  La  croûte 
Terreftre  a  été  d'abord  fluide  par-tout 
le  Globe.  La  rotation  autour  de  l'Axe 
lui  a  donné  enfuite  la  figure  fphéroidi- 
que;  &  les  eaux  étoient  alors  vraifem- 
blablement  remplies  de  Poiiïbns.  Un 
l^rembîement  de  Terre  ou  plutôt  une 
Conflagration  générale  de  tout  le  Globe 
a  fuccedé  à  cette  première  Révolution. 
Les  eaux  fe  font  évaporées ,  &  les  Poif- 
fons  ont  été  cuits  &  enterrés  dans  le 
limon ,  d'où  s'efl;  formée  enfuite  l'Ar- 
doîfe.  Ce  Tremblement  a  été  fuivi  d'un 
autre ,  qui  a  déchiré  les  Ardoifes  ,  & 
fendu  &:brifé  des  Rochers  entiers ,  dont 
une  grande  partie  a  été  réduite  enpouf- 
fiere  ,  que  nous  appelions  grains  de  fa- 
ble. Perfonne  ,  je  crois ,  qui  a  lu  avec 
attention  ce  qui  a  été  expofé  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage  ,  ne  voudra  nier 
ces  trois  Révolutions  capitales  arrivées 
à  notre  Terre  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fâ- 
cheux pour  la  précifion  hiftoriqiie  , 
c'efl:  que  nous  ne  fçaurions  déterminer 
ni  l'Epoque  ,  ni  l'ordre  de  ces  faits  quoi- 
que très-certains ,  &  atteftés  par  la  Na- 
ture même. 

Voilà  tout  ce  que  i'avois  à  dire  tou» 
chant  les  Révolutions  arrivées  ancien- 
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nement  au  Globe  Terrelîre,  dont  je 
m'ecois  propofé  d'écrire  l'Hiftoire.  J'ai 
expofe  mon  fentiment  avec  autanc  de 
clarté  qu'il  m'a  été  poffible ,  &  mes  con^ 
jedtures  m'ont  paru  fondées  fur  la  raifon 
&  fur  l'expérience.  J'ofe  préfumer  de  la 
dilcretion  démon  Lecteur  qu'il  voudra 
bien  me  laiiTer  dans  la  polTeffion  tran- 
quille de  mes  idées ,  d'autant  plus  que 
je  n'exige  de  per fonne  de  fe  foûmettre  à 
mon  jugement ,  &  qu'il  m'importe  très- 
peu  comment  chacun  penfe  à  ce  fujet. 
Je  plains  d'avance  les  peines  perdues  de 
ceux  qu'un  zélé  mal-entendu  pour  la 
caufe  commune  de  notre  Syflême  Pla- 
nétaire pourroit  emporter  au  point  d^ 
fe  croire  obligés  de  combattre  mes  fen- 
timens ,  &  je  déclare  que  je  fuis  l'hom- 
me du  Globe  Terreftre  le  moins  inte- 
relle  a  me  mettre  en  fraix  pour  leur  ré- 
pondre, L'Hifcolre  Ancienne  d'une  Pla- 
nette  n'eft  pas  félon  moi  un  fu^et  de 
controverfe  ;  &  le  peu  de  temps  que 
nous  vivons  fur  la  nôtre  e/l  trop  pré- 
cieux  pour  le  prodiguer  à  nous  que- 
reller fur  des  chofes  qu'il  eft  impoffible 
de  connoître  avec  une  entière  certitude 
&  qui  contribuent  fi  peu  à  notre  bon- 
heur, lime  fuffit  d'ayoir  démontré  trois 
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Révolutions  capitales  arrivées  a  notre 
Globe  ,  &  dont  les  Naturaliftes  n'a- 
voient  jufqu'à  préfent  fait  aucune  men- 
tion. Je  crois  même  avoir  entremêle 
dans  le  cours  de  mon  Ouvrage  certains 
traits ,  quoique  fimplement  ébauches , 
dont  d'autres  plus  habiles  Eciivains_  ôc 
moins. occupés  que  moi  pourront  tirer 
parti ,  pour  nous  donner  quelque  cho- 
fe  de  plus  parfait  en  ce  genre.  Si  dans 
les  travaux  que  nous  fommes  ooliges 
tous  de  faire  pour  le  bien  commun  de  la 
République  des  Lettres,  il  m'étoit  per- 
mis de  choifir  moi-m.ême  ma  tache ,  je 
m'attacherois  principalement  aux  plans , 
dont  je  laifferois  volontiers  l'exécution  a 
d'autres.  . 

Je  dois  encore  avant  de  hmr  mon 
Hiftoire  dire  un  mot  de  la  rotation  de  la 
Terre  autour  de  fon  Axe ,  que  j'ai  citée 
ci-deffus  comme  la  caufe  générale  d'u- 
ne Inondation.  La  plûpart  des  Phyh- 
ciens  gardent  un  profond  filence  iur  la 
véritable  caufe  de  ce  mouvement  diur- 
ne. Dans  le  Syftême  de  Defcartes  la. 
Terre  eft  entourée  d'un  Tourbillon  de 
matière  fubtile  ;  mais  il  femble ,  félon 
l'idée  de  ce  Philofophe  ,  que  ce  tour- 
billon eft  formé  &  produit  par  la  rota- 
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tlon  de  la  Terre ,  plutôt  que  de  caufef 
lui- même  &  de  former  un  pareil  mou- 
vement. Mais  fuppofons  pour  un  in- 
ftani,  qu'on  voulut  expliquer  le  m.ouve- 
ment  diurne  de  la  Terre  par  l'adion 
d'un  tourbillon,  quand  même  on  vou- 
droît  le  cro're  capable  de  la  faire  tour- 
ner autour  de  Ton  Axe  ;  il  s'agiroit  d'a- 
bord de  répondre  à  certaines  queflions 
que  voici:  d'où  l'Ether  a  t-ii  reçu  ce 
mouvement  de  rotation  ?  comment  a- 
t-il  pu  le  conferver  ?  pourquoi  ce  mou- 
vement fe  fait  il  en  ligne  courbe  plutôt 
qu'en  ligne  droite  ? 

_   Un  Sçavant  du  premier  ordre  s'étoic 
imaginé,  que  le  mouvement  diurne  de 
la  Terre  étoit  l'effet  du  Flux  &  Re^ux  de 
la  Mer.  Cette  Hypotbéfe  ,  quelque  pa- 
radoxe qu'elle  puilTe  paroîrre,  eft  très- 
mgénieufe  &  n'a  d'autre  défaut  que  ce- 
lui de  ne  pas  être  conforme  à  la  vérité. 
Son  Auteur  dérive  avec  les  Andois  le 
>lux  &  Reflux  de  la  Mer  de  l'attrac- 
tion du  Soleil  &  de  la  Lune.  Or  il  eft 
conllant,  que  c'eft  principalement  l'ac- 
tion de  cette  dernière  qui  influe  fur  nos 
Océans  ;  c'eft  pourquoi  nous  n'aurons 
pas  égard  ici  à  l'adion  du  Soleil  qui  y 
entre  pour  peu  de  chofe.  L'attradion  de 
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la  Lune  eft  caufe  que  les  eaux ,  qui  iont 
direftement  au-deffous  d'elle ,  s'eievent; 
&  c'eft  delà ,  dit  notre  Auteur .  que  la 
Terre  devient  plus  pefante  d'un  cote 
que  de  l'autre  ,  &  qu'elle  doit  tourner 
fur  elle-même  comme  fait  une  boule 
qu'on  charge  de  poids  d'un  feul  cote. 
La  preuve  paroît  évidente  ;  mais  il  elt 
fâcheux  ^  qu'on  ne  puiffe  l'arpliquer  au 
mouvement  diurne  de  la  Terre.  1  out 
le  monde  fçait ,  que  les  Marées  arrivent 
chez  nos  Antipodes  dans  le  même  temps 
que  chez  nous.  C'eft  un  fait  avère  par 
l'expérience  journalière,  &  une  fuite  na- 
turelle de  la  Théorie  du  Flux  &  KeBux 
de  M.  Newton.  Cela  écant  ,  la  lerre 
deviendroit  auffi  pefante  d'un  côté  que 
de  l'autre ,  &  fe-  trouveroit  dans  le  cas 
d'une  boule  chargée  de  deux  côtés  de 
poids  égaux ,  qui  par  confequent  loin 
de  tourner  fur  elle-même,  refteroiten 
repos  &  dans  un  parfait  équilibre  a 
caufe  de  l'égalité  des  forces  oppofees. 
Mais  quand  même  on  ne  voudroit  pas 
faire  attention  à  cette  difficulté ,  il  s'en 
trouve  une  autre  qui  paroît  infurmon- 
table  &  qui  rend  cette  belle  hypothefe 
de  la  dernière  impolTibilité.  La  pefan- 
teur  eft  une  force  ,  dont  la  dirçdionne 
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faïc  pas  l'angle  droit  avec  le  rayon  oa 
demi-diamécre  de  la  Terre  ;  elle  tend 
plutôt  droit  au  centre  ;  c3c  fa  ligne  de 
diredion  efl  partout  parallèle  avec  le 
rayon.  Cela  étant,  la  rotation  de  la  Ter- 
re autour  de  fon  centre  ne  peut  jamais 
erre  occafionnée  par  l'élévation  de  fes 
eaux  fous  la  Lune.  Comment  un  Globe 
pourroit-il  tourner,  s'il  étoit  compri- 
me par  une  force  dont  la  ligne  de  di- 
redtion  pafD.t  par  fon  centre  ?  Il  tour- 
nera au  contraire,  f,  l'on  applique  un 
poids  a  fafurface,  parce  que  la  ligne 
de  diredion  du  poids  ne  paffe  jamais 
par  le  centre  du  Globe  excepté  quand 
Il  le  trouve  dans  fon  zénith ,  auquel  cas 
le  Globe  n'aura  aucun  mouvement. 

Il  y  a  un  troinéme  Argum.ent  qui 
combat  cette  nouvelle  hypothélb.  L'ac 
tradion  de  la  Lune  eft  une  force  direc- 
tement oppofés  à  la  pefanteur  des  corps 
1  erreitres  :  par  confequent  les  eaux  qui 
le  trouvent  fous  la  Lune  deviennent  plus 
légères,  &  précifément  d'autant  qu'elles 
auroient  pu  rendre  la  Tçrre  plus  pefan- 
te  d'un  côté  par  l'augmentation  de  leur 
Volume.  Tant  il  eft  vrai  que  les  plus 
belles  imaginations  font  quelquefois 
fauiîesen  fait  de  Phyfique;  &  nous  ne 
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fçaurions  prendre  trop  de  précautu^n 
lorfqu'il  s'agit  d'appliquer  certains  cas 
à  d'autres  qui  nous  paroiflent  fembla- 
bles ,  tant  que  nous  ne  fommes  pas  af- 
furés  que  toutes  les  circonftances  des 
uns  fe  trouvent  exadement  les  mêmes 
dans  les  autres. 

Pour  rendre  raifon  de  la  rotation  diur- 
ne de  la  Terre  autour  de  Ibn  Axe  ,  il  ne 
faut  autre  chofe  félon  moi  qu'une  pre- 
mière impulfîon  reçuë  ,  qui  iui  ait  com- 
muniqué ce  mouvement.  Perfonne  ,  je 
crois  ,  de  ceux  qui  reconnoiiîènt  la  pro- 
dudion  de  l'Univers  par  la  main  d'un 
Etre  Tout-Puiffant ,  ne  voudroit  dou- 
ter de  la  poffibilicé  d'une  pareille  com- 
munication de  mouvement  ;  ôc  il  ne 
convient  qu'à  un  Athée  de  concevoir  le 
mouvement  de  la  iiîatiere  comme  né- 
cefTaire  &  éternel.  Suppofons  donç  ^ 
qu'au  commencement  de  toutes  chofes, 
ou  peut-être  dans  la  fuite  des  temps ,  le 
Globe  Terreftre  ait  reçu  une  impulfîon 
à  fa  furface  ;  je  dis  qu'ayant  une  fois 
reçu  ce  premier  mouvement ,  il  doit  le 
conserver  pour  toute  éternité  ou  du 
moins  pour  des  temps  infiniment  longs. 
Sa  rotation  autoar  de  l'Axe  ne  cefferok 
jamais ,  s'il  n'y  avoit  pas  de  matière  c^uï 
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y  reliflât  par  fon  frottement.  Cefb  un 
fait  étabii  par  la  première  loi  du  mou- 
vement en  vertu  de  laquelle  tout  corps 
periiile  dans  le  mouvement  qui  lui  a  été 
communiqué ,  tant  qu'il  n'y  a  point  de 
fprce  extérieure  capable  de  le  diminuer 
ou  de  le  faire  ceiïèr  tout-à  -fait.  11  s'enfuit 
par  la  même  raifon  ,  que  ce  mouve- 
ment doit  continuer  pour  des  temps  in- 
finis ,  fi  la  force  qui  lui  réîilte  eft  infini- 
ment petite  en  comparaifon  du  corps 
qui  tourne.  Il  efl  vrai  que  nous  ne  fçau- 
rions  afiîirer  que  la  Terre  ne  frotte  ab- 
folument  contre  aucun  corps  ,  en  tour- 
nant autour  de  fon  Axe.  Il  eft  au  con- 
traire très  vraifembiable  que  fon  At- 
mofphére  frotte  contre  un  certain  air 
fubtil  ou  Ether ,  &  contre  la  matière 
de  la  lumière.  Mais  qui  ne  voit  pas  que 
le  frottement  contre  une  matière  fubtile 
eft  très- peu  de  chofe  ,  furtout  lorfqu'on 
fait  attention  à  la  force  du  mouve- 
ment que  doit  avoir  un  corps  tel  que  le 
Globie  Terreftre ,  (  dont  la  folidité  eft 
de  16625  60000  lieuës  cubiques, }  pour 
tourner  autour  de  fon  Axe  dans  vingt- 
quatre  heures  r  II  faut  avouer  qu'en  pa- 
reil cas  la  réfiftance  fe  réduit  a  peu  de 
çhofe ,  &  ne  fçauroit  prefque  entrer  en 
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compte  pour  diminuer  le  mouvement. 
Cependant  s'il  falloit  abfolument  en  ti- 
rer quelque  confequence  ,  pour  fauis- 
faire  l'envie  de  prognoiliquer  des  cho- 
ies futures  ,  tout  ce  qui  s  enluivioit ,  fe- 
roit,  qu'après  plufieurs  mi iiiers  d'années 
la  rotation  de  la  Terre  autour  de  fcn 
Axe  fe  feroit  plus  lentement  qu'elle  ne 
fe  fait  à  préfent ,  ôc  que  par  confequent 
le  temps  du  jour  &  le  temps  de  la  nuit 
feroicnt  plus  longs ,  quoique  le  jour  Af- 
tronomique  fût  toujours  de  vingt-qua- 
tre heures.  Le  feul  ind  ce  ,  par  lequel 
on  s'appercevroit  d'un  pareil  change- 
ment ,  feroit  que  l'année  auroit  moins 
de  jours.  Mais  en  fuppofant  que  la  Terre 
s'éloignât  en  même  temps  du  Soleil  en 
fe  plongeant  plus  avant  dans  notre  Syf- 
tême  Solaire  ,  il  ne  refteroit  plus  de 
marque  d'aucun  changement  arrivé ,  fi- 
non  au  diamètre  apparent  du  Soleil  qui 
deviendroit  plus  petit  ,  &  les  hommes 
vivroient  moins  d'années  ,  quciqu'ils 
vécuffent  auffi  long  -  tem.ps  qu'à  pré- 
fent. 

Au  refte  nous  ne  rifquons  pas  beau- 
coup en  faifant  ces  fortes  de  prognof- 
tics ,  &  le  peu  de  temps  que  nous  de- 
jneurons  fur  la  Terre  nous  met  à  cou- 
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vert  de  la  honte  de  les  voir  manquer. 
Le  bénéfice  du  temps  fauve  bien  des 
Prédidions  &  bien  des  Relations  Hif- 
toriques ,  en  fait  de  chofes  naturelles  , 
&  quelque  peu  de  vraifemblance  que 
puilfent  avoir  les  unes  &  les  autres ,  on 
en  eft  quitte  pour  dire,  que  les  premiè- 
res ne  s'accompliront  qu'après  un  grand 
nombre  de  fiécles ,  &  que  les  dernières 
font  arrivées  dans  les  temps  les  plus 
anciens. 

Tel  efî;  l'avantage  d'un  Hiftorien  qui 
ne  fe  charge  vis-à-vis  de  fon  I.edeur 
que  de  lui  raconter  des  événemens  d'un 
long  avenir ,  ou  arrivés  dans  des  temps 
immémorial  s.  îl  eft  à  l'abri  des  Ana- 
chronifmes ,  &  le  plus  rigoureux  Chro- 
nologue  ne  fçauroit  le  cenfurer,  quand 
jl  en  feroit  de  1000  ans  &  davantage. 
Je  dis  plus  :  l'Hiftoire  du  Globe  Ter- 
reftre  eft  au-deiTus  de  la  critique  de  tous 
les  Ghronologues  &  Hifloriens  ,  qui 
n'exiftoient  pas  encore  dans  le  temps  de 
fes  plus  grands  événemens.  Il  n'y  a  que 
les  Naturalises  en  état  de  difpucer  la 
foi  à  mes  Annales  -  Ce  font  les  feuls 
Interprètes  de  l'Ecriture  la  plus  ancien- 
ne qu'on  appelle  le  Livre  de  la  Natu- 
re ;  6c  ce  n'eil  que  de  leurs  Archives 

que 
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que"  pourroient  fortir  des  preuves  pjus 
authentiques  ,  des  faits  rapportés  par 
mot  ou  d'autres  encore  plus  anciens , 
qui  m'ont  échapé.  Les  Supplémens  qu'ils 
voudront  bien  daigner  ajouter  à  moiî 
Ouvrage,  feront  toujours  reçus  à  bras 
ouverts  par  tous  ceux  qui  s'intérefTent 
pour  la  vénérable  Antiquité.  Mais  quel 
cft  l'homme  qui  ne  la  refpede  point  ? 
Avouons  notre  foible  :  la  vénération 
que  nous  lui  portons ,  femble  être  née 
avec  nous ,  &  palfe  en  bien  des  occa- 
fions  les  bornes  de  la  raifon  humaine. 
Ne  fçavous- nous  pas ,  que  les  Chinois  ^ 
d'ailleurs  fi  fenfés  &  11  éclairés  dans 
toute  forte  de  Sçiences  ,  refpedent  ua 
certain  Livre,  <5c  l'adorent  prefque  com- 
me Divin?  Il  n'a  pourtant  d'autre  mé- 
rite que  d'être  très  ancien ,  &  ne  con- 
tient d'un  bout  à  l'autre  que  des  traits 
de  lignes  ,  qui ,  félon  M.  de  Leibnits  ^Çi- 
gnifientdes  nombres.  Ne  voyon;;- lous 
pas  tous  les  jours  des  gens  fans  aucun 
mérite  fe  vanier  hautement  de  l'ancien- 
neté de  leur  Race?  Et  ne  le  font-ils  pas, 
parce  qu'ils  fuppofent  comme  démon- 
tré que  tout  ce  qui  ell  ancien  doit  être 
excellent  ?  N'admirons  nous  pas  volon- 
tiers dans  un  ancien  Auteur  les  pen- 
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fées  que  nous  fifflons  fans  pitié  dans  un 
Auteur  moderne  ?  Ne  refpedons-nous 
pas  dans  les  y^eux  Poèmes  les  Divinités 
Payennes ,  &  les  avantures  grotefques 
qui  nous  paroilTent  rifibles  dans  l'Hif- 
îoire  de  Dom  Quichotte  ?  Ne  croyons  - 
nous  pas  qu'un  Syflême  de  Morale  ne 
fçauroit  être  dignement  traité ,  s'il  n'é- 
joit  pas  entrelardé  de  Sentences  de 
Socrate  &  de  Seneque  )  N'avons  -  nous 
pas  fou  vent  de  la  vénération  pour  un 
vieux  habit  ou  un  vieux  meuble ,  quoi- 
que rongé  de  vers ,  parce  qu'il  vient  de 
îios  Ancêtres  f  Nepourrois-jepas  me 
fiater  auffi  ,  que  mon  Ouvrage  fera  lu 
^  refpedé  au  delà  dé  tout  ce  qui  com- 
pofe  nos  pibliothéques  ;  &  qu'à  la  fa- 
yeur  de  Ion  antique  fujet ,  on  me  paiïè- 
ra  volontiers  les  défauts  qui  pourront  fe 
trouver  dans  fon  exécution  ?  En  effet 
les  Antiquités  humaines  ôc  littéraires 
font  des  chofes  très  modernes  en  com- 
paraifon  de  celles  du  Globe  Terreflre  i 
ôc  fi  les  premières  ont  un  fi  grand  prix  ^ 
celles-ci  doivent  être  ineftimables. 
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DES  PLUS  REMARQUABLES 

TREMBLEMENS 
DE  TERRE, 

Arrivés  fur  notre  Globe  depuis  le 
commencement  de  l'Ere  Chrétienne 
jujl^uh  f  Année  MDCCL. 

E  Tremblement  de  Terre  , 
qui  arriva  au  Crucifiment  de 
Notre  Seigneur,  fut  accom« 

  pagné  d'uîie  Eclipre  totale  du 

Soleil.  11  fut  très  -  confidérable ,  quoi- 
que le  Pays  n'en  foulfrît  pas  beaucoup  ^ 
Lij 
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il-lcn  le  rapport  des  Evangelifles.  S. 
Matthieu  dit  d?  En  même- temps 
:»  le  voile  du  Teinple  fe  déchira  en  deux 
35  depuis  ie  haut  jufqu'en  bas  :  la  Terre 
55  trembla  :  les  pierres  fe  fendirent  :  les 
35  Sépulchres  s'ouvrirent  \  Se  plufieurs 
35  corps  des  Saints  ,  qui  étoient  dans  le 
»  foirimeil  de  la  mort ,  reliufciterenr,  „ 
i:t  S.  Luc  ajoûte  [h)  :  55  II  écoit  envi- 
35  ron  la  fixiéme  heure  du  jour ,  &  tou- 
35  te  la  terre  fut  couverte  de  ténèbres 
35  jufqu'à  la  neuvième  heure.  Le  Soleil 
35  fut  obfcurci  ^  &  le  voile  du  Temple 
35  fut  déchiré  par  le  milieu.  35 

Tll^e^  l'Ancien,  qui  vivoit  du  temps 
de  l'Empereur  Vefpafien ,  &  de  fon  fils 
Titpis  j  nous  a  laiiîé  fon  Hljloire  N^it li- 
re lie  ,  ,011  il  parle  eiitr'autres  des  Ticm- 
bleniens  de  Terre.  Une  curiofité  mal 
placée  le  porta  à  examiner  ceux  qui 
Croient  fouvent  caufés  par  les  yomiiïe- 
mens  du  jMont  P^efuve  :  iJ  en  approcha 
de  trop  près ,  &  périt  miférablement 
dans-les  flammes  j  l'an  de  N.  S.  75).  {c). 


(a)  Chap.  XXVII.  V.51. 
Chap.  XXIII.  V.  44. 

(c)  Tlhiii  Junioris ,  Epijl,  Liy, 
&  Liy.  6r  Ep.  1(^0 
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^  En  107  quatre  Villes  en  ^Jje  ,  deuîC 
eh  Grèce  ,  &  trois  en  Galathîe  ,  furent 
bouleverCées  par  un  Tremblement  de 
Terre  (^)i 

En  î  I  5  l'Empereur  Trajan  étant  en 
quartier  d'hyver  à  Antioche  ,  la  Ville 
fut  renverfée  par  un  Tremblement  de 
Terre  ;  Pcdon  ,  Conful  alors,  y  périt,  & 
Trajan  fe  faiava  par  une  fenêtre  (^). 


{à)  ¥unc<Hi  Chronologia.  fol.  95. 
.  {b)  ïfaacfon  Chronohgict.  fol.  193  ,  &  les 
Auteurs  Anglois  de  VEijîoire  Univerfelle ,  don^ 
nent  la  Relation  fuivante  de  ce  trifte  acci^ 
dent ,  dans  le  Val.  Y^V.pag.ïl^.  L'Empereur 
Traùrn  étant  alors  à  Antioche  ^  la  Ville  etoïC 
remplie  de  Troupes  ,  &  les  Etrangers  y 
abondoient  de  routes  parts  ,  enforte  qii  il  n')' 
eut  prefqu'aucune  Nation  ni  Province,  qui 
ne  participât  à  ce  défaftre;  &  Dion  dit  fore 
bien  j  que  tout  l'Empire  Romain  foufFrît  alors 
dans  une  même  Ville.  Le  Tremblement  fuc 
précédé  de  grands  coups  de  tonnerre  ,  de 
vents  extraordinaires,  &  de  bruits  foûter- 
rains.  Là  fecouffe  fut  li  vive  ,  que  la  Terre 
trembloit  de  tous  côtés  :  plufieurs  maifons 
tombèrent  ,  &  d'autres  furent  balancées  à 
droite'  &  à  gauche  comme  un  Vaiffeau  Vdi 
par  les  flôts  de  la  Mer.  Le  craquement  des 
charpentes  ,  qui  fe  cafToient ,  la  chûte  deg 
bàtirnens  &  les  bruits  affreux  qu'on  enten- 
doit  fans  ceffe  fous  terre ,  dorainoient  fur  les 
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cris  &  les  lamentations  du  pauvre  Peuple. 
Prefque  tous  ceux  qui  étoient  dans  leurs 
maifons  furent  enterrés  fous  les  ruines  ,  ôc 
la  violence  des  fecoulïès  jetta  ceux  qui  étoient 
dans  les  rués  les  uns  contre  les  autres  ,  & 
contre  les  murs  :  Quelques-uns  en  mouru- 
rent ,  &  d'autres  furent  dangereufement 
felelTés.  Le  Tremblement  continua  par  inter- 
valles pendant  plufîeurs  jours  &  plufieurs 
nuits  ,  &  coûta  la  vie  à  quantité  de  mon- 
de ,  entr'autres  au  Conful  M.  Veion  Virgilux- 
nus  ,  &  à  plufîeurs  autres  perfonnes  de  la 
première  diflindion.  La  fecoulTe  la  plus  vio- 
lente arriva  le  Dimanche  ,  23  Décembre  ;  l'Em- 
pereur penfa  y  périr  lui-même  ;  mais  il  fe 
fauva  par  la  fenêtre  de  la  maifon  où  il  éroit, 
Dion  ajoute  ,  que  le  Mont  Lifort  qui  étoit 
proche  Amioche  ^  pencha  par  le  fommet ,  &. 
menaça  de  tomber  fur  la  Ville  ;  d'autres 
Montagnes  furent  renverfées  en  effet.  On 
vit  paroître  de  nouvelles  Rivières  ,  &  les 
anciennes  difparurent.Le  Tremblement  ayant 
Geffé  ,  on  entendit  la  voix  d'une  femme  qui 
crioit  fous  les  ruines  :  on  vint  à  fon  fe- 
cours ,  &  on  la  trouva  ^vec  fon  enfant  dans 
les  bras  ;  elle  s'ctoit  nourrie  auffi-bien  que 
fon  enfant  avec  le  lait  de  fon  fein.  On 
fouilla  de  même  les  autres  ruines ,  mais  on 
ne  trouva  perfonne  en  vie  ,  à  l'exception 
d'un  enfant  qui  tettoit  encore  au  fein  de  fa 
mere  morte.  Plufîeurs  Auteurs  font  mention 
de  ce  Tremblement  de  Terre  ,  <3c  le  rap-» 
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ëut  un  Tremblement  de  Terre,  qut 
abîma  plufieurs  Villes ,  &  en  enterra  les 
habitans  dans  les  ruines  (.t).  _ 

En  -  5  8  la  Ville  de  Nicomedie  m 
Bithynl  fut  bouleverfée  par  un  Trem- 
blement de  Terre  [h)>  ,  , 

En  365  lorfque  J^to  entreprit  de 
rebâtir  le  Temple  de  Jerufdem  ,  il 
fortit  tout  d'un  coup  des  globes  terri- 
bles de  feu  de  l'endroit  où-  l'on  avois 
jette  les  fondemens  :  ils  confumerent 
les  Ouvriers ,  &  rendirent  la  place  mac- 
eeffible  (<r).  >  ^ 

Il  arriva  dans  la  mênîe  ânnee^a  Je- 
rufalem  un  Tremblement  de  1  erre  > 
qui  rafa  les  fondemens  du  premier  i  em- 
pie  ,  &  renverfa  plufieurs  bâtmiens  pu^ 
blics ,  fous  les  ruines  defqueis  plufieurs 
Juifs  furent  enterrés  {d).  On  en  fentit  un 
autre  2,Conpntmople ,  qui ,  quoiqu  il  ne 

portent  comme  une  des  plus  grandes  cala^ 
mités  connuës  dans  l'Hiiloire. 
{(t)  Chronol.  fol.  103.  A. 

Ammicini  Marceliini  Bijlor.  Lw.  i,  • 

^'  Ammiani  ManelL  L.  l^.mephori  CaU 
Mi  Eijlor.  Liv.  X.  Ch.  35.  . 

{d)  Voyez  la  Continuation  de  mfïorre  ixc^- 
fn.ùue  d'Eecard,  par  Scot.  Vol.  IH- P^g.  77. 

L  lilj 


^4^  Relation 
fut  pas  fi  violent  que  celui  de  Jerufa^^ 
km    eFKlommagea  une  grande  partie 
de  la  Ville  [a).  ^ 

_  En  369  fous  le  Eegne  de  FaUntî^ 
nien  il  y  eut  un  Tremblement  univer- 
sel fur  toute  la  Terre  ,  &  la  Mer  s'éleva 
Il  prodigieufement.  qu'elle  paffa  Tes  bor- 
nes en  plufieurs  endroits ,  &  emporta  un 
grand  nombre  de  Villes  {h). 

Tn  5  70  la  Ville  de  Mce  fut  boule- 
verfee  &  comblée  par  un  Tremblement 
de  Terre  (t-). 

En  377  on  fentit  un  Tremblement 
de  Terre  ,  qui  alfeda  prefque  tout  le 
Globe  {â). 

En  400  il  y  eut  cinq  Tremblemens 
de  Terre,  pendant lefqueîs  le  Ciel  pa- 
rojiloit  enflammé  {e). 

En  434  la  Ville  de  Conjiantmofe 

(rt)  Ammian.  Marcell.  Liv.  XXIII.  Nice- 
phori  Callifîi  Ecde/hjlka  Hiftor.  Liv.  X.  Ch. 
35-  pag.  7(î.  Continuanoa  d'Eecard  ,  par^coî. 
Vol.  ÎI.  pag,  77. 

{b')  Migderà  Polychronîcon,  (ol.  i^j'.  ChrO' 
nique  de  Stovv.  pag.  ^6. 

(0  Qhronicjue  de  Stovv.  pag.  4^. 

(d)  Âljledii  Thefaurus  Qhronohgicus.  pag^ 

(0  Tunccn  Chronolog-ia,  fol.  m,  B. 
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fut  fecouée  par  un  terrible  Tremble- 
ment de  Terre ,  qui  dura  près  de  qua* 
tre  mois  [a). 

Geffelîus  en  rapporte  un  autre  arrivé 
en  ^\b,  (Se  qui  continua  pendant  fix  mois 
dans  toutes  les  Provinces  roûmifes  aux 
Romains.  Les  Villes  de  Conflantmopie  , 
^.Alexandrie  &  &Arstloche  y  fouRrirenc 
Gonfidérablement  ;  &  le  Tremblement 
fe  fit  fentir  par  terre  au(îl  bien  que  par 
Mer  ib). 

En  458  il  y  eut  un  grand  Tremble  =- 
ment  de  Terre  à  Antl^che ,  en  Thnzce  , 
à  YHellefponî ,  en  lonie  ,  &  dans  les  IfiesJ 
des  Cjclaâes  (  c). 

En  472  "le  Mcnc  V}fh^e  vomie 
beaucoup  de  flammes  pendant  un  grand 
Tremblement  de  Terre  ,  ôc  jetta  des- 


(a)  TafcîcHÏHS  Temporum.  fol.  fi. 

Ih)  A.  C.  446  Immanis  per  univerfum' 
fere  Romanum  orbem  fex  menfes  Terrœ  r-o- 
fus  ,  quo  concutiuntur  Conilantinopoîis  , 
Alexandria,  Antiochia,  nec  terra  tanrum 
fed  &  mari.  Gefeln  BiÇtor.  Sacra  Ec^h^ 
/.ïpca.  Tom.  I.  pâg.  615. 

(c)  Ifaacfon  Chronologie  à'?.frès  Bzm^rhis  Sc 
Nicephore  ,  pag;.  13 1.  Voyez  auffi  Bicephorî 
iJiJ}.  Ecciejiafiica,  Liv.  XV.  Ch.  20.  pag. 


^  Relation 
cendres  à  plufieurs  lieues  (a). 

En  54T  la  moitié  de  la  Ville  de 
PcmpeiopolisÇut  cngîouciepar  un  Trem- 
blemenc  deTerre  (b). 

En  54:}.  il  7  eue  un  Tremblemenc 
de  Terre  univerfei  (c). 

En  on  en  lentit  un  très-confidé- 
rabie  à  Ca.^^frmthjople  Se  à  J^ome  (d). 


{a)  Le-  Mont  Vefuve  &û  à  6  milles  à  l'Elï 
de  la  Viiie  de  ISlaples..  A  un  mille  &  denrî 
de  fon  fommet  il  eil  fi  couverî  des  cendres- 
de  la  terre  brûlée  ,  &  fi  efcarpé  ,  qu'il  elt 
pf efqu'impofîîble  d'y  monter.  Il  s'elt  fait  de- 
îout  temps  de  grandes  éruptions  de  flammes 
ae  l'ouverture  de  cette  funefte  Montagne.. 
Elle  brûla  prefque pendant  un  mois  en  A  vril 
i6ç>4.  &  elle  jetta  des  matières  enflammées, 
jufqifà  ^omiliesàl'entour  :  Quantité  de  mi- 
néraux fondus  &  mêlés  d'autres  matières  s'en 
écoulèrent  comme  l'eau  d'une  Rivière  ]uf. 
qu'à  3  milles ,  &  emportèrent  tout  ce  qu'ils 
trouvoient  en  chemin  En  1707  pendant  que 
îes  Napolitains  fe  re'jouiflbient  du  faccès  des 
armes  Impériales  ,  ils  furent  interrompus  par  ' 
lane éruption  du  Mont  Vefuve  ,  qui  vomit  une 
quantité  fi  prodigieufe  de  cendres  ,  qu'on  ne 
voyoit  pas  le  jour  à  midi.  Ces  éruptions  font 
ordinairement  précédées  de  Tremblemens  de 
Terre.  Salmon  Hifl.  Moderne, 

(h)  Ifaacfon  Chronologie,  pag.  245, 
(f)  itmccii  Chronologin.  foL  rig.. 
{d)  Ifaacfon  Chronoh  pag.  241:. 


des  TremUemens  de  Terre,  2  $  i 
En  560  il  y  eut  un  grand  Tremble- 
ment de  Terre  :  la  Ville  de  Berjtm  en 
fut  bouleverfée ,  &  l'Ifle  de  Coos  fut  ter- 
riblement fecouée  C^).  Mcephore ,  par- 
iant  vraifemblablement  de  ce  même  ac- 
cident, dit,  quQBiblus  Se  Tripohs[oui- 
frirent  beaucoup  par  un  Tremblement 
de  Terre  (^). 

En  581  qui  fut  la  troifieme  anneer 
du  Règne  de  Ttkre  i/ ,  il  y  en  eut  uri^ 
terrible  dans  la  Ville  d'Amoch  ,  dont 
les  Bâtimens  publics  &  la  plus  grande- 
partie  des  autres  édifices  furent  renver^ 
fés  jufqu'aux  fondemens.  La  ViUe  de' 
Daphné  fut  bouleverfée  par  ce  même  ac- 

ident  {c).  .  a 

En  6 1 1  il  arriva  dans  le  mois  d  Aouc 
un  Tremblement  de  Terre  confidérable 


(.1)  Terrae  motu  Beryto  civitas  corfuit ,  &: 
Coi  Infulae  concuflse.  Funccii  Chronolog,  foL 
TIp.  D. 

(/)  Nicephori  CamfliHijl.  Ecclefafl..  t.  17V 
Ch.  zz.  pag.  76^' 

(c)  mcephori  Callifti  Bifl.  Ecclcfialî.  Liv» 
î8.  Ch.  3.  pag.  811.  Il  parle  auffi  d  uii  au- 
rre  Tremblement  de  Terre ,  qui  arriva  bien^ 
tôt  après  à  ^«f/or^-e.  thf.  18.  Ch.  13^  $ag- 
2zf, 


c 


Jl 
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en  plufieurs  endroits ,  qui  fut  fuivi  d'une 

peite  violente  {a). 

En  742  il  y  eut  un  Tremblemene 
de  1  erre  univerfel  en  Egypte  Se  dans  les 
envîrons  :  quantité  de  Villes  furent  boiî. 
leveriees;  leurs  habitans  furent  enterrée 
-  loiis  les  ruines.  Se  nombre  de  vaifîeau^ 
furent  enlevés  par  les  iots  de  la  Mer 
Les  fecoulîes  fe  firent  fentir  dans  tout 
l  One^t,  6c  dans  une  feule  nuit  il  y  eue 
fix  cens  Villes  renverfées ,  6c  une  quan^ 
tite  innombrable  d'hommes  &  de  bef» 
tiaux  tués  (  j„. 

En  746  il  y  eut  un  furieux  Trem- 
blement de  Terre  en  P.Jeftme  &  m 
Syrie  II  en  co'jîa  la  vie  à  plufieurs  mil-= 
liers  d'ames,  6c  les  Eglifes  &  les  Mo^ 
îiaiteres  furent  renverfés  (c). 

Én  8(lo  un  grand  Tremblement  de 
ierre  fit  périr  4^000  perfonnes.  Il  y 
en  eut  aufîi  en  Perfe  ^_  à  Charofan  &  en 
Sjine-,  Se  l'on  entendit  des  bruits  ex.- 


(a)  Chronique  de  Stovv.  pag. 

iJtl  Perchas,  pag.  loij- ,  d'après 

FHiltoîre  des  Sarafîns.  ^  ^ 

(0  G^Jf/2z  Hifiorm  Sacra  î^.  EcMafl.  Tt>m. 
iL  pag.  ij:^  ' 


des  Tremilemer^s  àe  Terre,  2^'^ 
traordinaires  :  plufieurs  perfonnes  y  per- 
dirent la  vie  (a). 

En  86  '  on  fentit  des  Tremblemens' 
de  Terre;. les  fources  manquèrent  à  la 
A^eccjue ,  &  l'on  paya  une  bouceille  d'eau: 
cent  Scateres  *.  Plufreurs  perfonnes  pé-  *  State^ 
rirent  à  ^ntîoche  ,  &  1500  Maifbns  ^^^^^J^J'®- 
avec  510  Tours  du  rempart  furent  ren-  étoit  ^ 
verfe'es.  La  plus  grande  partie  des  Ha-  "rd?^"^ 
bitans  gagnèrent  les  champs  ;  la  Mon-  cuivre 
tagne  à'^craus  tomba  dans  la  Mer ,  &  [JJJ'^ 
îaiTfa  une  fumée  blanchâtre  d'une  puan-  notre 
teurinfupportable(^). 

En  974  tout  le  Royaume  û! Angle-  14I0IS.. 
terre  fut  fecoué  d'an  terriblé  Tremble- 
ment de  Terre  (c), 

Tn  98^.  il  y  en  eut  un  très-violent  i 
îes  Eglifes  &  les  murs  de  Conftanîinople 
furent  renverfés  ^  &  les  fecoufîès  fefirene 
fentir  par  toute  la  Grèce  (d). 

En  102  I  la  Bavière  fut  affligée  d'uîs 
grand  Tremblement  de  Terre  (e). 


(.ï)  Voyages  de  Pzirclms.  -Çd-g.  105 r, 
{b)  Là-même. 

(c)  Simeonis  Dunelmenjis  Uifîor.  de  Kehus 
gcjîis  Anglorum.  V.  Biftorm  Anglican.  Scrip- 
tores  X.  par  Ttuy/den»  Col.  155». 

(//)  Jfaacfoji  Chromîogia.  pag.  ?or. 

(e)  K^Hcleri  Chronographùi^  Vol.  II. p.  BlSy 


^$4  Relations 

En  1048  fous  le  Règne  d'Edouard  - 
le  Confefi'cur ,  il  y  en  eut  un  à  Worcefîer  , 
à  Darbj  &  à  plufieurs  autres  endroics  de 
l'Angleterre.  11  fut  fuivi  immédiatemend 
d'une  mortaliré  parmi  les  hommes  & 
parmi  les  beffiâux  ,  &  de  plufieurs  au- 
tres aecidens  extraordinaires  {a). 

En  1076  la  quinzième  année  du  Rè- 
gne de  Gmllanme  le  Concjuerant ,  le  ^ 
Avril ,  il  y  eut  en  Angleterre  un  Trem- 
l)lement  de  Terre  violent ,  qui  feeoua 
plufieurs  endroits  du  Royaume  {b\ 

En  1 08 1  on  fentit  dans  le  même  pays 
un  Tremblement  de  Terre  accompa- 
gné de  bruits  extraordinaires  qui  for- 
soient  de  fes  entrailles  (c). 

En  1089  la,  deuxième  année  du  Rè- 
gne de  GmlUume  le  Roux^tom.  le  Royau» 
me  à! Angleterre  fut  affligé  d'un  Trem- 


(a)Sîmeon.'  Bunelmens.  Hîjlor.  Col.  138. 
Cbronîcon  Johannis  Bromton.  v.  X,  ScHptoreStr 
Col.  93,9. 

(^)  Hzjîoire  de  la  Grande  Bretagne  ,  à^Spido 
fZg.  42  T. 

(c)  A.  D.  108 r.  Fadus  eft  Terras  motus 
magnûs  ;  cum  gravi  mugitu ,  primâ  nodis 
horâ  fexto  Kalend.  Aprilis.  Mattb.  Fctris^- 
Eijî.  Angl.  pag.  14.  Ilores  Hifi.  Mattl',- 
M^efimon.  -gag.  228»- 
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Mement ,  qui  ébranla  les  maifons.  Les 
fruits  manquèrent  cette  anrîée,  &  l'on^ 
n'acheva  la  moïTon  que  le  30  Novem-- 
hre{a). 

En  I  ï  10  fous  îe  Règne  de  Henrt  I 
îi  y  eut  un  terrible  Tremblement  de 
Terre  à  Shnwpurj^  (&à  Nottlngham ,  eîï 
An(yUterre.  Il  continua  depuis  le  matin- 
jufqu'àu  foir  ,  &  la  Rivière  de  Tnnte  fe' 
déflecha  fi  fort  à  Nottîngh^^m  ,  qu'oiï 
pouvoit  la  palTer  à  gué  {b). 

En  1 1 1  z  dans  les  Fêtes  de  Noël  ^ 


{a)  Faâus  eft  Terrœ  motus  5®  Id.  Ait' 
jafli  (  io8p°)  unde  totam'  Terram  tremor  in-- 
yalît;  cernebantur  namque  œdifîcia  refinre 
eminus  ,  &  mox  priîlino  modo  refidere.  Se- 
cuta  efl  inopia  fruduum  ,  tarda  maturitas 
frugum  ,  ita  ut  ad'  Feffum  S,  Andrews  vix: 
meîïes  reconderentur  in  horreis.  Annal,  de 
Margan.  Hijlor.  Anglican.  Scriptores  quînque o- 
Vol.  T..  pag.  2.  Simeon  Dunelmenf.  Hijlor^ 
Col.  II}. 

(b)  Anno  ri  10.  Terrœ  motns  Scrobesherî^- 
maximus  ;  Fluvius  qui  Trenta  dicitur  ,  apud 
Snctingham  è  mane  ufque  ad  fioram  diei  ter- 
fiam  ,  fpatio  unius  ffliiliarîi  exficeatus  ,  itauf 
Bomines  ficco  velligio  per  alveum  incede- 
rent.  Simeonis  Btinelm.  Fiftor,  X.  Scrip.Coï-r 
231.  apud  Salopiam  Chronicon  Hiurùi  d§ 
Knyghton.      Scrip.  CoL  257^- 


â  5  ^  Retatkw 
il  arriva  un  Tremblement  dont  on  eîï 
fi'avoit  guéres  vu  de  pareils.  Pluiieurs 
Villes  &  plufieurs  Eglifes  furent  détrui- 
tes; 6c  la  fameufe  Ville  de  Liège  fue 
noyée  par  les  eaux  de  \dk  Meup  qui  dé- 
bordèrent. Celle  de  Rotembourg  en  Sua^ 
be  ,  fîtuée  fur  le  Necker  ,.  fut  entière- 
ment ruinée  ,.  &  ne  fut  rebâtie  qu'en 
1^71  par  Albert  Comte  de  Mohm" 
berg{a). 

En  1 1 1 4  on  fenrit  deux  Tremble- 
mens  de  Terre  ,  dont  l'un  fut  très  con- 
fidérable  dans  les  environs  à'Antioche, 
Pluiieurs  Villes  furent  détruites  à  moi- 
tié ,  d'autres  entièrement  :  les  maifons 
&  les  murs  furent  renverfés  ,  &  quanti- 
té de  monde  y  perdit  la  vie.  Le  Châ- 
teau de  Trîdeth  proche  VEuphrate  fue 
démoli.  Marifcum  fut  bouleverfé  avec 
fes  murs ,  maifons  &  habitans ,  &  une- 
bonne  partie  de  AdmcîjlrU  tomba  en 
ruines  {b). 

En  1 1 17  il  y  eut  en  Lombardie  nu 
Tremblement  de  Terre,  qui  dura  pen- 
dant  quarante  jours ,  &  culbuta  plufieurs 


ia)  Tunccit  Chronoî.  fol.  142.  C. 

ib) .  Voyages  de  Punlms.  Vol.  X.  pag.  120g: 


tiésTremhlemens  ÀeTerre.  %yj 
mairans.  Le  plus  remarquable  de  cee 
âccidenc  fut  une  Ville  enlevée  de  la  pla- 
ce ,  &  tranfportée  bien  loin  de-là  {d). 

En  1 1  i  9  on  fentit  un  Trembiemenc 
de  Terre  dans  différences  parties  de 
Vuénoleterre  [b], 

Én  1 1 3  3  en  Ack  ,  le  même  Royau- 
me fut  affligé  d'^un  Tremblement  de 
Terre  prefque  général  {c). 

En  I  142  on  en  fentit  un  à  Lhcoln 
en  Angleterre ^  trois  fois  de  fuite  dans  le 
même  jour  {d). 

En  1 1 5  8  il  y  eut  un  Tremblement 
de  Terre  à  Londres  &  ailleurs  dans  le 


(,ï)  Apud  Lcnirobardum  magno  terrœ  motu 
fado  ,  &  ut  £€ltati  funt  qui  novere ,  XL» 
dierum  fpatio  durante.  Plurima  domorum 
aedificia  corruere  ;  &  quod  vifu  didluque 
confiât  mirabile,.  Villa  quaedam  prœgrandis 
mota  eft  repente  de  flatu  propri©  ,  jamque 
ab  omnibus  in  longe  remoto  confillere  cer- 
nitvir  loco.  Simeoiiis  Dunelmenjîs  Hifl.  de gef" 
tis  Regum  Anglorum.  Bifior.  Anglic.  X.  Scripts 
Col.  258..  M-Mthai,  Paris  Hijî.  Angl.  pag.  7p. 

{l)  Simeon  Dîinelmenf.  Hift.  de  Reb.  gefi, 
A/igi.  J.  Script.  Col.  240. 

(c)  Simeon  Dunelmenf.  Col.  26^. 

(d)  Arino  1142  auditus  autem  fuerat  tei? 
Terrée  motus  in  eadem  civitate  Lincoltiici 
infra  natale  Domini.  SinuDmelm.  CoL  2<5g, 


t^S  Relation^ 
Royaume.  La  Tamife  s'étolt  déflecîieé 
dans  cette  Capitale ,  <$c  l'on  y  paiïbit  à 
fec  {a). 

En  II  1 5  9  les  Villes  êiA?itîoche ,  de 
Tripoli ,  de  Damas ,  &  plufieiirs  autres 
endroits  furent  boulverfés  par  un  Trem- 
blement de  Terre.  La  Ville  de  Catank 
proche  la  Mer  Rotigè  fut  inondée ,  & 
il  y  eut  vingt  mille  ames  de  noyées  err 
Sicile  [h). 

En  II 65  \! Angleterre  fut  fecouée 
d'un  Tremblement  de  Terre  la  nuit  de 
la  Fête  de  la  Converfion  de  S.  Paul  ic). 

En  1 1 70  il  y  en  eut  de  très-grands 
en  Hongrie  {d)  . 

En  1 179  il  arriva  un  TremblemenÉ 


Anno  gratîas  IT58  Terra?  motus  fac-^ 
fus  eft  pluribus  in  locis  per  Anglictm  , 
Fiuvius  Thamijim  apud  Londinum  deficcatgj 
eft  ,  ut  ficcis  pedibus  îranfiretur.  Chrott» 
Gerv.  Doroh.      Script,  Col.  Il2o. 

(h)  Chronicon  Jclmmiis  Rromton.  Hifl.  Angh 
X.  Script.  Col.  1049.  Purchas  parle  d'un 
Tremblement  de  Terre  pour  le  moins  auflî 
violent ,  arrivé  dans  ces  mêmes  endroits  en 
Ï170.  Vol.JI.  pag.  215. 

Çc  y  Chronicon  Gerva/ii  Dorobernefjjîs.  X.- 
icriptor.  Col.  1398. 

{dy  Fanccii  Chronohgia^  foL  149»  B»- 


des  Tremhteînens  deTerre.  2 55? 
de  Terre  très-remarquable  à  Oxenhall 
proche  Dartington ,  dans  le  Comté  de 
Dîirham  en  Angleterre.  Le  terrein  s'é- 
leva  à  une  hauteur  extraordinaire  de- 
puis neuf  heures  du  matin  jufqu'au  cou- 
cher du  Soleil  ,  qu'il  s'affaiffa  avec  \m 
bruit  terrible.  Les  Habitans  en  furent  1$ 
épouvantés  ,  que  plufieurs  en  mouru- 
rent de  peur.  Cet  accident  laiffa  un 
creux  fort  profond  ,  qu'on  voit  encore 
aujourd'hui  {a). 

En  1 1 S  5  il  y  en  eut  un  dans  la  1  ar- 


(.ï)  Anno  Dom.  1179  in^a  natale  Domini 
contigir  in  An^lict  apud  Oxe,ihale  quoddam 
mirabile  a  feculo  inauditum  ,  fcilicet  quod  ^ 
in  ipfa  Domini  Bwgonis  Dunelnmi/is  Epifcopî' 
cultura  ,  terra  fe  in  altum  ita  vehementer 
elevavit,  quod  fummis  montiumcacuminibus 
obsequaretur  ,  &  ita  quod  fuper  alta  tem- 
plorum  pinnacula  cmineret  ;  &  iUa  altitudo 
ab  hora  diei  nona  ufque  ad  occafum  folis  im- 
riK)bi]is  permanfit.  Sole  vero  oecidente  cum-. 
t?m  horriblli  ftrepitu  cecïdit ,  quod  omnes 
cumulum  illum  videntes  ,  &  Itrepitum  cafus 
illius  audïentes  perterruit  ;  unde  multi  ri- 
more  illo  obîerunt  :  nam  tellus  eum  ablor- 
huit ,  &  puteum  profundifïîmum  ibidem  fe-^ 
cit ,  qui  ufque  hodiernum  diem  patet.  Chro- 
niconjohannis  Brcmpton.  Script.  J.  Col.  I  i?^* 
11^^.  Voyez  auffi  la  BritMinm  àQ.Civnbdèp~^ 


on 

fie  Septentrionale  du  même  Pays  ,  & 
les  maifons  furent  démolies  en  plufieurs 
endroits  [a). 

En  1 186  il  ^irriva  un  Tremblement 
de  Terre  en  CaUhrt  &  en  S,cile.  L'Ar- 
chevêque de  Cofcn^<i  ,  tout  Ton  Clergé 
&  la  plus  grande  partie  des  Habitans'^y 
périrent;  &  une  Ville  lituée  fur  le  bord 
de  la  Mef  AdrUticjue  fut  engloutie  avec 
tout  ce  qui  étoit  dedans  [b). 

En  1 1 87  il  y  eut  un  Trernl)Iement 
de  Terre  fi  confidérable  à  Vérone ,  Ville 
de  Ja  Lombardle  ,  que  les  Flabitans  s'i- 
maginèrent avoir  perdu  les  fondemens 
de  leurs  maifons  (  c  l  l\  fut  précédé 


(a)  Jmagh?,  Eiftoriar.  a  Radulfo  de  Dicéto, 
X.  Scriptor.  Col.  d2g.- 

(i)  Uerhertus  Anglicus  tranfitum  faciens  îrt 
Siciliam  afTenfu  Régis  IVilhelmi  ,  creatus  efl 
in  Calahria  Cofenfenus  Arcfiiepifcopus  :  cum 
autem  iilic  Terrœ  motus  iîeret  magnus  ,  pf 
diélus  Archiepifcopus  cum  Clero  ,  cnm  fa- 
milia  ,  cum  magna  parte  civium  obrutus  eÛ: 
caftella^pleraque  fubverfa ,  millia  populorum 
contrita  :  quœdam  civitas  Adriatico  Mari 
contigua  ,  de  node  populo  quiefcente  ,  cor- 
i-uit  in  profundum.  Imag:  Bijloriar.  Radnhhi 
de  Dieto.  Voyez  Script.  Ijiftor.  Andic^rr, 
Col.  dig. 

{f)  A^\xà  Verofmm  anno  11 87  LomLndia 


des  emblème?! s  de  Terre.  261 
d'une  Eclipfe  totale  du  Soleil ,  &  l'on 
fentit  la  fecoufîè  même  jufqu'en  ^K,gle^ 
terre ,  où  ,  felc)n  Adatrhleu  Paris  ,  le? 
Tremblemens  de  Terre  font  fort  ra- 
res {d): 

En  II 99  on  en  fentit  un,  principa-» 
lement  dans  le  Comté  de  Sornerfet.  Il 
ctoit  fi  fort ,  que  plufienrs  perfonnes  en 
furent  renverfées  par  terre  {b). 

En  I  22^  il  y  eut  un  Tremblement 
de  Terre  dans  différens  endroits  AqV Eu- 
rope. Plufieurs  Villes  en  furent  renver- 
fées ,  &  les  habitans  enterrés  fous  leurs 
ïuines,  entr'autre^  la  Ville  de  Bnfa  en 
LoTnbardie ,  dont  la  plus  grande  partie 
avec  fes  Eglifes  fut  bouleverfée  la  nuit 


,civitatem  apparuit  Eclipfîs  totalis  ,  ad  mo- 
dum  cacabi  igniti  :  omnibus  itaque  qui  vir 
derunt  obifupentibus^,  fadus  eft  Terras  motus 
adeo  terribilis  ,  ut  omnia  fundamenta  civi.^ 
tatis  folo  tenus  erui  viderentur.  Chronicon 
Gervajîi  Dorohernens ,  Voyez  Script,  Hijl.  An- 
glic.  X.  CoL  1505'. 

(.ï)  Matthai  Paris  Hijlor.  Anglia.  pag.  ip^. 
Fadus  efl:  his  diebus  per  orb'em  univerfum 
Terxœ  motus  magnus  &  terribilis ,  ita  ut 
etiam  in  A^'^lia ,  ubi  raro  contigit  ,  multa 
ssdiiîcia  fubverterentur. 

{hj  Jmagin.  Ilijlnr.  à  Radulfo  de  Dieto  X» 
Scriptores.  Col. 


2.62  .Relatio?^ 

de  la  Nativité  de  N.  S.à:  environ  deux 

mille  Habicans  y  périrent  {a). 

En  1246  {h)  (  ou  1284  félon  Fa- 
hjen  (c)  )  (bus  le  Règne  de  \Henn  UL 
îi  arriva  un  Tremblement  de  Terre  fi 
fort  en  Angleterre  ,  qu'on  n'en  avoir 
iamais  vu  de  pareil.  Il  fut  plus  violent 
dans  la  Province  de  Kent  qu'ailleurs,  & 
il  y  renyerfa  plulieurs  Eglifes  (^}. 


{a)  ïzzz.  Fuit  eodem  anno  Terr-ae  motus 
magnus  mukis  in  locis  in  tranfmarinis  parti- 
pus  ,  ex  quo  urb€S  aliquae  fubrutgs  funt  fun- 
4itus  cum  honiinibus  in  illis  degentibus ,  in- 
ter  quas  erat  quaedam  urbs  in  Longobardùt 
;nomine  Brifa  ,  ex  qua  pars  maxima  in  nofle 
natalis  Doinini  fubverfa  eft  ,  cum  Ecclefiis  , 
^bi  quoque  periere  fera  duo  miilia  hominum* 
4nnal.  de  Margan.  Hijî.  Anglican,  Script.  V. 
Vol.  2.  pag.  16.  Voyez  aulli  Annal.  Wavev' 
Uiem.  La^même  ,  pag.  147. 

{h)  Higdeni  Folychronicon^  traduit  par  Tre-» 
ÎWl/ï.  fol.  3^20,. 

(c)  Dans  fon  Chronicon,  Vol.  IL  fol.  îj-. 

.(i>Hac  seftate  in  Ânglia,  terrae  motus  eft 
jnagnus  ,  ubi  raro  cernitur  &  aviditur  ,  Cal. 
Junii^  horanona,  multorum  mortalium  corda 
deterrens.  In  Cantio  vehementius  Terra  tre- 
muit ,  in  tantum  ut  Ecclefîas  quafdam  concu- 
teret  ôc  dirueret  folo  tenus.  Tho,  'Waljmgbam 
Bifl.  Angl.  £amdem  Anglic,  ^ormmnie.  pag. 


des  Tremhlemens  de  Terre,  26^ 

En  I  247  dans  le  mois  de  Février  , 
il  y  eue  un  Tremblement  de  Terre 
dans  différentes  Provinces  de  V Angleter- 
re, Il  fe  fit  fentir  le  plus  fortement  à 
Londres  ôc  aux  environs  de  cetce  Ville  , 
Ôc  principalement  fur  le  bord  de  la  Ta- 
?mfe.  Quantité  de  maifons  furent  dérno^ 
lies  par  pet  accident  (a). 

En  1248  on  fentit  un  Tremblemenç 
de  Terre ,  qui  endommagea  beaucoup 
les  Diocéfes  de  Bath  &  Wells ,  &  prin?- 
cipalement  la  Cathédrale  de  ce  dernier 
endroit  (b). 

En  1150  il  arriva  un  Tremblement 
4e  Terre  à  S,  Albans ,  &  dans  les  en- 


(a)  Anno  Domini  1247.  Vigilia  Sandi 
Valentini  facftus  eft  in  Anglia  per  diverfa  lo* 
ira  5  prascipue  tamen  Londùii  ,  maxime  fu- 
per  ripam  Vjctme/is  Fluyii  ^  Terras  motus  , 
qui  aedilîcia  multa  concutiens  ,  damnofus 
extitit  &  nimiura  terribiiis  ,  quia ,  ut  cre- 
debatur  figniHcativus  :,  &  infolitus  &  in  his 
partibus  o.Gcidentalibus ,  neç  non  &  innatu- 
ralis ,  cum  foliditas  Anglia  cavernis  terref- 
tribus  ,  &  profundis  traconibus  ac  concavi- 
tatibus  ,  in  quibus ,  fecundum  Philofophos  ^ 
fbiet  Terrae  motus  generari ,  careat  ^  nec  in- 
de  ratio  poterat  jndagari.  Matthai  Paris  Hifl^ 
pag.  951. 

(h)  Hatthm  Paris  ^  Hijîor.  pag.  îpo|. 


5,(^4  Relation 
virons  appelles  Cbilums  ou  Fonds  de 
Craye  ,  qui  fut  regardé  comme  une 
chofe  fort  extraordinaire.  11  étoit^  ac- 
compagné de  terribles  bruits  foûter- 
rains ,  qui  reffembloient  aux  coups  de 
tonnerre.  Les  pigeons,  moineaux  &  au- 
tres oifeaux  en  furent  épouvantés  ,  & 
ils  cherchoient  à  fe  fauver  ,  comme 
s'ils  av oient  eu  peur  des  oifca.ix  de 
pro.ye  [a). 

En  1318  fousie-Regned'^^/o^-^ri// 
il  y  eut  en  Ai-igleterre  un  grand  Trem.- 
blemenc  qui  épouvanta  beaucoup  le 
Peuple  (^).  H  .arriva  le  14  Novembre 
qui  ifut  le  lendemain  de  la  Fête  de  5. 
Brice  ,  qui  étoit  Evêque  de  tours ,  vers 

l'an  43:1  (O-  ^  , 

En  1346  VAUe?nagne  fut  fecouee 
d'un  terrible  Tremblement  de  Terre  , 
qui  bouleverfa  quantité  de  Villages  & 


(a)  Matthai  Paris  Bijl.  pag.  ïo6^. 

(h)  In  craftiïio  San6li  Brijii  Terrae  motus 
fuit  magnus  &  terribilis  ,  deterrens  corda 
mortalium  plurimorum.  Tho.W ^djinglaml  Hif- 
tor.  Angliûi.  Cambdeni  Angl.  Normannic.  pag. 
III. 

(c)  Voyez  en  la  Légende  dans  ^hentîey 
lllujtram  Rationalis  CcUendarii.  Sed.  XI. 

même 


desTrcmhiemens  deTerre,  2^^ 
înême  des  Villes ,  &  il  fut  àccoinpagné 
de  plufieurs  circonilances  remarqua* 
bles  {a). 

En  1 3 8  2 j  la  eîiiquîéme  année  du  Rè- 
gne de  Richard  II ,  Roi  à' -Angleterre  , 
il  arriva  un  Tremblement  qui  fe  fît  fen^ 
tir  par  tout  le  Royaume  ,  &  qui  en- 
dommagea confidérablement  piulieurs 
endroits.  Quelques  jours  après  les  Vaif- 
feaux  furent  beaucoup  battus  par  l'agi- 
tation violente  des  Hors  de  la  Mer  {b )- 

En  1 3  8  5  ,  la  huitième  année  du  Rè- 
gne du  même  Richard  II ,  il  y  eut  un. 
grand  Tremblement  de  Terre ,  que  les 
Hiftoriens  rapportent  comme  un  Avant- 
coureur  des  grandes  Révolutions ,  qui 
arrivèrent  immédiatement  après  en 
Ecojïe  (c). 

On  y  en  fentit  dans  la  même  année 


{»)  Terrœ  motus  ingens  in  die  Converlîonis- 
Sandi  ^Auli  ,  anno  Qhrijlî  1 34^  ,  Germmiam 
quaffavit  ,  pagi  &  arces  mults  con-uere, 
IPunccn  Chronolog.  fol.  15*8.  A. 

(  ^  )  Chronicon  Henrici  de  Knygtbon.  X« 
Scriptor.  Col.  264.4.  Chronicon  IVillielmi^ 
j/jorn.  X  Scriptor.  Col.  2.1^'/. 

(c)  Tho.  Wcdfingham.  Hijî.  Ar.glia.  Cornu 
dsni  Atiglic,  Normannic.  ^c.  pag.  515. 


^6^  Reldtion 
un  fécond ,  qui  fut  précédé  de  beaucoup 
de  tonnerres  &  d'éclairs.  Les  Habitans 
en  furent  for: épouvantés ,  &  il  y  en  eut 
plufieurs  de  tués  par  le  feu  du  Ciel  {a). 

En  «416,  à  la  Fêie  de  S.  Mkh  l 
Archange ,  entre  une  6ç  deux  heures  du 
matin ,  on  commença  à  fentir  un  Trem- 
blement de  Terre  par  toute  la  Grande-- 
Bretagne.  Il  fuccéda  à  un  orage  terri- 
ble ,  &  il  dura  pendant  deux  heures. 
Les  fecouîïès  furent  prefqu'univerfelles 
par  toute  la  Terre  (i'). 

En  145^  il  y  eut  un  Tremblement 
très  confidérable  à  Nafles ,  6c  il  ea 
coûta  la  yie  à  quarante  mille  ames  qui 
périrent  fous  les  ruines  (r). 


(a)  Hoc  aano  feptimo  die  poil  Tranflatio^ 
yiem  S.  Thomce  Cmtuarîenfts  Archiepifcopi  & 
Martyris ,  audita  funt  tonitrua  &  vifa  fulgu- 
ra  &  corrufcationes  jugiter  per  unam  he- 
lam  ,  quaemultorum  corda  terruerunt.  Quo- 
rum idibus  quidam  funt  mortui ,  quidam  ir- 
remediabiliter  laefi  multis  in  locis.  Quarto 
diç  fequente  didam  tempeftatem  affuit  1er? 
3:3e  motus  circa  fecundam  vigiliam  nodis, 
'Jho.Walftngham,  §<ic,  Camdeni  A}2ghc.  ikc, 
pag.  525. 

*  (b)  Annales  de  Stouj  ,  pag.  568. 

(a)  Bigden}  Volychroniconfyp.vXu  cap.  28, 

Mo  m? 


des  Tremhlemcns  de  Terre,  l6j 

En  1 5  lo  il  arriva  un  Tremblement 
de  Terre  très-confidérableen/f^/îV(<?). 

En  1550  le  premier  Septembre  il  y 
en  eut  un  fur  la  Côte  de  Cumana  proche 
i'Ifle  de  Cuhague^  dans  les  Indes  Occi- 
dent de  s.  La  Mer,  dît  Purchas ,  s'éleva 
de  quatre  brafles  au-delTus  de  fa  hauteur 
ordinaire ,  &  entra  dans  le  Pays.  La 
Terre  commença  à  cet  inftant  à  trem- 
bler ,  &  le  Fort  que  le  Capitaine  Jac- 
ques de  Caflillon  avoir  conftruit  par  or- 
dre du  Confeil  d'Hifpamda ,  tomba  en 
ruine.  La  Terre  s'ouvrit  en  differens  en- 
droits ,  &  il  en  fortit  beaucoup  d'eau 
falée  ,  qui  étoit  noire  comme  de  l'encre, 
&  qui  puoit  comme  de  la  Pierre  Pon- 
ce. La  Montagne  qui  efl  à  côté  du  Gol- 
fe de  Cariaco  refta  ouverte  avec  une 
grande  crevafle.  Plufieurs  maifons  fu- 
rent renverfées  ,  <5c  quantité  de  monde 
y  périt.  Il  en  mourut  de  peur ,  d'autres 
furent  noyés ,  &  d'autres  enterrés  fous 
ks  ruines  (^). 

En  1 5  5  ï  ,  le  2  5  Mai ,  on  fentit  Uii» 


{a)  Tmtccu  Ghromlogîa ,  fol.  166.  A. 
{b)  Eerrera  Defcription  des  Indes  Occidenttim 
les  p  Voyages  de  FurchaSj,  Part,  III.  pag. 

Mij 


Relation' 

Tremblement  de  Terre  dans  la  Graraâe- 
Bretagne ,  aux  environs  de  Rygate ,  de 
Çrojdon  &  de  DArlzin  ,  dans  le  Comté 
de  Surry ,  mais  principalement  à  Dar!^n, 
Les  pots  &  autres  u/lenfiles  de  ciiifine  , 
&  les  meubles  dans  les  maifons  furent 
renverfés  par  la  violence  des  fecouf^ 
Tes  (a), 

Gajpre  de  Crut. ,  dit  Purchas ,  lut  dc-^ 
vant  le  Roi  une  Lettre  des  Mmdarins  , 
datée  de  1 5  Elle  contenoit  le  recÎE 
d'un  terrible  Tremblement  arrivé  dans 
les  Provinces  de  Sanxi  &  Smton  dans 
ïa  Chine ,  durant  lequel  le  jour  fe  noircie 
entièrement.  La  Terre  s'étoit  ouverte 
l'année  d'auparavant  ;  &  l'on  avoit  en- 
tendu dans  fes  entrailles  un  bruit  qui 
refiémbloit  au  fon  des  cloches,  Cet  ac- 
cident fut  fuivi  de  beaucoup  de  vent  & 
de  pluye.  Le  vent  qu'ils  appellent  dans 
ce  Pays-là  Fnfan  ,  étoit  fi  violent ,  qu'il 
chaffa  les  VailTeaux  fur  terre ,  <Sc  renverr 
fa  les  hornmes  &  les  maifons.  Les  fe- 
eouffes  énormes  firent  fortir  du  feu  de 
la  Terre  à  Finjanfa  ^  &  il  confuma 

(«)  Mémoirei  Eccléjiajîît^ues  de  Stry^e.  Vol* 


J^es  Tremhlemens  deTerre.  2êp 
toute  la  Ville  &  une  quantité  infinie  de 
monde.  Le  même  malheur  arriva  à  une 
Ville  fituée  dans  le  voifir  aje  ,  Se  dont 
il  n'échappa  pas  une  ame.  La  Rivière 
augmenta  beaucoup  à  Leuchtmen ,  &  il 
y  eut  quantité  de  monde  noyé»  Il  en 
périt  huit  mille  à  Hjen  fous  les  ruines 
des  maifons.  Le  Palais  des  Parens  du 
Roi  à  Pmchlo  fut  boule verfé  ,  &  tua 
tous  ceux  qui  y  étoient,  à  l'exception 
d'un  enfant.  La  Ville  de  Cochu  fut  dé* 
folée  d*en-haut  par  le  Feu  du  Ciel ,  Se 
d'en-bas  par  les  Eaux.  Il  périt  près  de 
cent  mille  ames  à  Enchimen  &  à  In- 
chumen  ;  la  Rivière  eut  dix  fois  Flux  & 
Reflux  dans  les  vingt  -  quatre  heures, 
C'ell  vraifemblablementle  mêmeTrem- 
blement  de  Terre  j  dont  George  &  Bâ- 
ter us  font  mention  (jl). 

Il  y  a  eu  des  Trembîemens  de  Terre 
au  VeroH ,  depuis  Chili  jufqu  a  Qiiito  , 
qui  font  plus  de  cent  iieuës*  Il  y  en  eue 
un  terrible  fur  la  Cote  de  Chili  {  l'Au- 
teur ne  fe  fouvient  pa5  en  quelle  an^ 
née  )  :  iî  renverfa  des  montagnes , 
arrêta  par-là  le  cours  des  Rivières  qui 


(a)  Vo'jages  de  furchas-,  pag.  45p. 

Miif 


2  70  Relatim 
fe  changèrent  en  Lâcs  :  il  détruifit 
Villes ,  &  fit  périr  une  infinité  de  mon- 
de. La  Mer  fe  retira  à  plufieurs  lieues  ^ 
&  laifia  les  Vaiffeaux  à  fec  bien  loin  de 
l'ancienne  Rade ,  fans  parler  de  quanti- 
té d'autres  effets  furprenans.  Si  je  ne  me 
trompe,  on  m'a  affuré  que  ces  Révo- 
lutions caufées  par  le  Tremblement  de 
Terre  s'étendirent  environ  trois  cens 
îieuës  le  long  de  la  Côte  (a). 

En  I  571  ,  ie  17  Février  -,  on  vit  la 
Terre  s'ouvrir  tout  d'un  coup  à  un  eiî- 
droit  appelle  Kinanjlone^  proche  le  Mont 
Jïdardy  ,  dans  le  Comté  de  Hereford  en 
Angleterre.  Plufieurs  Rochers  s'avancè- 
rent de  côté  avec  le  terrain  fur  lequel  ils 
étpient  affis  ,  faifant  d'abord  un  bruit 
terrible  :  ils  continuèrent  de  fe  mouvoi? 
depuis  fix  heures  du  foîr  jufqu^au  len- 
demain matin  qu'ils  avoient  fait  la  dif- 
tance  de  quarante  pas ,  &  emporterenc 
avec  eux  de  grands  arbres  &  des  Ber- 
geries, dont  quelques-unes  renfermoient 
foixante  moutons  &  davantage.  Plu- 
sieurs arbres  tombèrent  dans  les  crevaf- 


{a)  Acojta  Hiftoîre  Naturelle  ^  Morale  des 
Indes  Orientale^       Occidentales*  Liv.  Il  l» 


âé  s  TremUemens  déterre.  I7Î 
fes ,  d'autres  qui  étoient  dans  la  plaine , 
furent  tranfportés  au  haut  des  Monta- 
gnes fans  être  déracinés  ceux  qui 
étoient  à  l'Eft  furent  tournés  à  l'Oueil  ^ 
&  ceux  de  l'Oueft  à  l'Eft.  La  profon-^ 
deur  où  la  Terfe  avoit  commencé  à 
s'ouvrir ,  relia  de  trente  pieds  ^  fa  lar- 
geur étoit  de  cent  foixante  verges ,  & 
fa  longueur  d'environ  quatre  cens.  La 
Chapelle  de  Kingflon  fut  bouleverfée 
par  cet  accident ,  &  deux  grands  che- 
mins reculés  de  près  de  cent  verges  avec 
les  arbres  &  hayes  qui  les  bordoient. 
Le  Diftria  qui  a  été  ainfi  remué ,  con- 
tient en  tout  vingt- fix  acres.  Dans  l'en- 
droit où  il  y  avoit  des  terres  laboura-^ 
bles  ce  font  aujourd'hui  des  pâturages  / 
&  les  pâturages  ont  pris  la  place  des 
terres  labourables.  Le  terrein  en  fe  mou- 
vant pouifa  la  terre  devant  lui  fi  bien  , 
que  ce  qui  étok  une  plaine  eft  devenu 
une  grande  Morïtagne  de  vingt-quatre 
verges  de  haut.  Le  mouvement  dii 
terrein  dura  depuis  le  Samedi  jufqu'ai^ 
Lundi  au  foir  qu'il  s'arrêta  {a). 


(a)  AnnâUs  de  Stow  ,  pag.  662.  Camdenî 
Britamiia.  CoL  6yî.  Le  P.  Kircher  rapporte 
lin  femblable  accident  arrivé  dans  le  Royatt- 
M.  iiij 
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En  1 574 ,  le  26  Février ,  entre  cinq 


îîie  de  Naples  ,  où  une  vigne  fut  transférée 
par  un  Tremblement  de  1  erre  à  trois  mille 
pas  de  fa  place  ;  ce  qui  fit  naître  un  Procès 
très-confidérable  entre  les  anciens  &  les 
nouveaux  Poflèfleurs.  Refèrt  jEgidîits  N^-po- 
iita-nns  ,  dit-il ,  in  fua  de  Montis  VefHvùmi 
Jmenâiîs  Diatïihn  ,  fuo  tempore  horrendum 
in  Bafilicata  Napolitani  Regni  Provincia  ca- 
fum  contigiiTe  :  ex  formidabili  quippe  Terrœ 
inotu  ibidem  exorto  ,  integrum  montem  vi- 
nearum  cultura  nobilem  ex  loco  fuo  in  alium 
tribus  inde  millibus  pafTuum  intervallo  diflr- 
tum  ,  fine  ullo  in  intermediantibus  locis  fui 
veltigio  relido  ,  tranflatum  fuiffe  .  aitque  in 
hune  ufque  diem  diuturnam  inter  didi  men- 
tis poffefïbres  in  Neapolitano  Dicaiterio  , 
quam  Vicariam  vulgo  vocant  ,  litem  pende*» 
xe.  Voyez  fon  Monde  Somirain.  Tom.  I.  Liv. 
2V,  Sea.  2.  ch.  10. 

Quoique  ces  fortes  de  Tremblemens  oii 
mouvemens  du  Terrain  foient  affez  rares  , 
nous  en  trouvons  néanmoins  des  exemples 
dans  VBijioire  'Naturelle  de  Flifie  ,  L.  IL  ch. 
83.  où  il"  parle  de  Montagnes,  Prairies  & 
Champs  couverts  d'Oliviers  transférés  d'un 
endroit  à  l'autre.  Fadum  eil  femel ,  dit-il , 
quod  equidem  in  Hetrufcae  difciplinse  vo- 
luminibus  inveni ,  ingens  terrarum  porten- 
tum.  I.  Marcio  ,  Sexto  Julio  ,  Coff.  in  agro 
Mutinenji  menus  duo  inter  fe  concurrerunt 
crepiîu  ma^imo  siiukantes ,  recedencefque  , 
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&  fix  heures  du  foir ,  il  y  eut  des  Trem- 


înter  eos  flamma  fumoque  'va  coeluni  exeuritâ 
interdiu ,  fpedante  è  via  Emilia  magna  Equi- 
tum  Romanorum  familiarumque  &  viatoruirt 
multitudiné.  Eo  concurfu  villse  omnes  élife  , 
animalia  permulta ,  quse  inrra  fuerant ,  exa- 
nlmata  funt ,  anno  ante  Sociale  Bellum.  Noii 
minus  mirum  oftentum  &  nolka  cognovit 
aetas  ,  anno  Neronis  Principis  fupremo  ,  ri-* 
eut  in  rébus  ejus  expofuimus  ,  pratis  j  oleii^ 
que  ,  intercedente  via  publica ,  in  contrarias 
fedes  tranfgreffis  ,  in  Agro  Marrucino  ,  prœ- 
diis  Vc^lii  Marcelli  Equitis  Romani  y  Kes  N:^ 
rouis  procurantis. 

NaMclerns  rapporte  un  accident  à  peu  près 
femblable  ,  dans  fa  Chronogrctphie.  Vol.  IL 
pag.  9^6* 

Farival ,  dans  fon  fUftoire  dn  Siècle  de  Fer  ^ 
Part.  1.  pag.  88.  fait  mention  de  la  chute 
d'une  des  plus  hautes  Montagnes- du  Pays  des 
Grifoiis  ,  qui  fat  culbutée  par  un  Tremble-^ 
ment  de  Terre  en  \6\%.  Une  petite  Ville 
appellée  Vleara,  en  fut  renverfée  de  fond  era 
comble  ;  tous  les  Habitans  furent  enterreë 
vivans ,  &  il  ne  relia  aucun  vefdge  de  feri- 
droit. 

L'Evêque  de  CU^nr  en  Irlande  a  donné 
une  Relation  d'une  Montagne  qui  s'enfonça 
dans  la  terre  proche  de  fa  Ville  le  i6  Mars  ^ 
17 13  ,  &  on  la  trouve  dans  les  Trafifatlious 
¥hilofoùh.  Vol.  iS.  pag.  207. M.  Sad^enï 
fait  un  rapport  curieux  d'un  enfoncement  ài 
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blemens  confidérables  en  Angleterre 
dans  les  Villes  deTor^,  WorujUr ,  Gll 
nfler  ,  Brifiol,  Hereford  &  dans  les  en- 
virons. Les  Habitans  effrayés  quittèrent 
leurs  maifons  qui  menaçoient  de  tom- 
ber. A  Tc'wkshurj  Se  dans  plufieurs  au- 
tres endroits  les  plats  furent  renverfés 
dans  les  buffets  <5c  les  Livres  fur  les  ta- 
blettes. La  Chapelle  de  Mrto^t  étok 
îemplie  de  monde  qui  faifoit  la  Prière 
dufoir  à  genoux:  ils  furent  prefque  tous 
renverfés  par  les  fecouffesdu  Tremble- 
ment ,  Se  ils  s'enfuirent  promptement  , 
de  crainte  que  les  morts  ne  fuffent  dé- 
î.-rrés ,  ou  que  la  Chapelle  ne  tombac 
fur  eux.  Une  partie  du  Château  de  J^u- 
îhen  fut  bouleverfée  auffi  bien  que  plu- 
^eurs  cheminées  de  briques  des  grandes 
maifons.  La  Cloche  de  la  Halle  de 
Denhigh  frappa  deux  coups  (a). 

En  i  5,80^  le  6.  Avril,  vers  les  fix 


îerre  tres-extraordînaîre  proche  VolUone  , 
dans  la  Province  de  Ke,it  :  il  a  été  auffi  in- 
féré dans  les  TranfaHions  Philofophiqm^,  YoK 
zp.  pag.  46p.  Il  n'y  a  que  quelques  année^ 
f  ue  la  partie  d'une  Montagne  s'enfonça  à 
^carborough, 

{a)  Chr omette  de  Stoav,,  pag.  Sjg. 
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heures  du  Coir ,  il  arriva  fubicement 
Tremblement  à  taim  ,  oc  générale- 
ment par  tout  le  Royaume  à:jingleter^ 
re  6c  il  mit  le  Peuple  dans  une  terri- 
ble œnfternation.  La  grolTe  Cloche  du 
Fnlais  de  f^-./^/./>/?^r  &  plufieurs  autres 
dans  la  Ville  &  aux  environs  le  hrene 
entendre.  On  étoit  à  fouper  au  lem^ 
pie;  mais  tout  le  monde  fut  fi  eifraye 
k  coup,  qu'on  quitta  brufquenient la^ 
table ,  &  pluiieurs  gagnèrent  la  rue . 
ayant  encore  le  couteau  a  la  main  Une 
partie  de  rEglife  du  Temple  s'enfonça, 
&  il  tomba  quantité  de  pierres  de  l  b- 
glife  de  S.  Paul.  Deux  pierres  tmiibe> 
berent  pendant  le  Sermon  dans  l  Eglii^ 
de  C/?r//?,  &écraierent  deux  perfomies  , 
dont  une  mourut  fur  le  champ,  &  l'au- 
tre quatre  jours  après.  Il  y  eut  quanti- 
té de  monde  eftropie  dans^la  preJFe  que 
l'on  faifoit  pour  fortir  de  l'hgMe' ,  &  il 
y  eut  une  pluye  de  cheminées  dans  la 
Ville.  Le  Tremblement  dura  enviroit 
.  mne  minute  à  Londres  &  aux  environs  , 
après  quoi  il  n'enfut  plus  queftion.  Mais^ 
à  l'Eft  de  cette  Ville,  dans  le  Comte 
de  Kent ,  &  fur  la  Côt^,  on  le  fetitit- 
trois  fois.  Non  feulement  la  Terre  trem- 
bla à  S.mdimh  fu-r  les  fix  heures ,  maiA 


Relation-' 
la  Mer  écuma  &  s'agita  au  point ,  que 
Vaiiïeaux  s  entrechoquèrent  dans  le 
i  orr.  Onfentit  \q  même  choc  k  Dover 
&  une  partie  du  Rocher  tomba  dans 
Ja  Mer  avec  une  partie  de  Rempart  du 
tort  II  tomba  auffi  une  partie  du  Châ- 
teau dQS^lnvood,  les  cloches  refirent: 
ciuendre  dans  le  Clocher  de  l'Eghïe  de 

H7//;.,6cl'EgIife.de^..,..fut\eau! 
coup  endommagée.  Dans  tous  ces  en- 
droits ,  &  généralement  dans  la  Partie 
prienrale  du  Comté  de  Kent  on  femk 
la  Terre  remuer  trois  fois ,  à  fix  heures . 
a  neuf,  &  a  onze  (a).  * 
Le  I  A/al  de  la  même  année  après 
ffîinuit  on  fentit  un  Tremblement  de 
i  erre  dans  plufieurs  endroits  du  Com^é 
/G^/ ,  en  Angleterre ,  fçayoir  à  Jfh. 
^.^_,^?r^;.^CW,&c.  loutlemon. 

ie  jerra  hors  du  lit,  &  courut  aux 
^ghfes  pour  implorer  la  miféricorde  de 


Chronique  de  Stow  ,  1330-   /rp^  t7 
Ter  et^- dt?T'       «  T«n,bJ.mâ„  de 

(^'}  L.i-meme   pag.  crgp. 
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En  1 5  8 1  il  arriva  un  accident  fingu- 
lier  proche  de  Cugiano  ,  Vifle  du  Pérou. 
Un  Village  nommé  Arlgoango  ,  où  il 
y  avoic  beaucoup  à' Indiens  errans  ,  qui 
eroient  Sorciers  &  Idolâtres ,  fut  tout 
d'un  coup  renverfë.  Une  grande  partie 
de  l'endroit  fut  enlevée  de  terre  &  em- 
portée bien  loin  ,  &  quantité  d'Indiens 
y  perdirent  la  vie.  Ce  qui  paroît  in- 
croyable ,  quoique  certifié  par  de^ 
gens  dignes  de  foi ,  c'eft  que  la  Terre 

abbatuë  coula  en  avant  plus  d'une  lieue 
%  &  demie  ,  comme  fi  ç'avoit  été  de  l'eau 

ou  de  la  cire  fondue  ;  elle  s'arrêta  à.  la 

hn ,  remplit  un  Lac  ,  &  fe  répandit 

ainfipartoutleDifîriéï^V.). 

Peu  de  temps  après ,  en  1582,  il  j 

eut  un  Tremblement  de  Terre  confia. 

derable  à  ^r^-^i/^/^^  au  Pérou  ^  qui  bou- 

îever/a ,  pour  ainfi  dire ,  toute  la  Ville. 

[h). 

En-  I  ^  83  ,  le  1 3  Jmvur , 'vieux fille 
un  terrein  de  trois  acres  proche  de  l'en- 
droit  appelle  BUckmore  en  Dorfetfhlre  ^ 
dans  la  Grande  Bretagne ,  remua  de  fi 


Or)  Acofla  Vjjl.  Natur.  ^  Morale  des  hdes 
Ortentales      Occidentales.  L.3,  ch.  25, 
(b)  LÀ  même. 
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place  ,  &  fut  tranfporté  en  entier  par 
deflus  un  autre  Enclos  ,  où  il  y  avoïc 
des  Sureaux  &  des  Saules.  Il  avança  de 
plus  de  900  pieds,  ôc  s'arrêta  au  grand 
chemin  qui  conduit  à  la  Ville  de  Cerne. 
Les  hayes  qui  entouroient  ce  Diftrict 
n'en  furent  pas  dérangées ,  &  les  arbres 
qu'il  portoit  étoient  reliés  droits  &  a 
leur  ancienne  place ,  à  l'exception  d'un 
Chêne  qui  fut  tranfporté  de  la  fienne  _a 
300  pieds.  L'endroit  où  ce  terrein  étoïc 
auparavant ,  reffemble  aujourd'hui  à  une 
grande  foife  {a). 

En  I  s86  ,  le  9  Juillet,  i\  y  eut  un 
grand  Tremblement  dans  la  Ville  de 
Kings,  Il  s'étendit ,  félon  le  rapport  du 
Vice-Roi ,  àfix  cens  dix  lieues  le  long 
de  la  Côte  ,  &  il  entra  cinquante  lieuës 
dans  hiSierre.  Les  Habitans  furent  heu- 
îeufement  avertis  par  un  grand  bruit 
qui  fe  fit  entendre  un  peu  avant  les  fe- 
coulTes  :  ils  abandonnèrent  prompte- 
ment  leurs  maifons  Ô<  fe  retirèrent  dans 
les  rues  ôc  dans  les  iardins  ^  d'où  ils  fe 
fauverent  dans  les  champs.  En  effet  la 
plus  gFaiïde  partie  de  la  Ville  &  fes 


{a}  Chronî<liio  deStovj.  pag.  5p^^ 
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principaux  Bâtimens  furent  bouleverfésj^ 
mais  il  ne  périt  qu'environ  une  vingtar- 
ne  d'habitans.  Ce  Tremblement  fit  le 
même  effet  fur  la  Mer  qu'à  Chili  :  elle 
s'enfla  à  la  hauteur  de  quatorze  brafîès; 
immédiatement  après  les  fecoufîès ,  & 
elle  monta  plus  de  deux  lieuës  dans  le 
Pays.  Toutes  les  plaines  en  furent  inon- 
dées ,  &  les  arbres  &  autres  gros  bois 
flottoient  par  tout  le  Pays.  Il  y  a  eu  en- 
core d'autres  Tremblemens.  de  Terre 
dans  la  Ville  &  dans  les  environs  de 
Qj^ltto ,  &  ils  paroi (Tent  s  être  fuccédés^ 
dans  un  certain  ordre  fur  cette  Côte  ^ 
qui  eft  fort  fujette  à  ces  funefîes  acci- 
dens  [a). 

En  1590  il  arriva  un  Tremblement 
de  Terre  très-confidérable  à  Vienne  en 
Autriche ,  qui  s'étendit  delà  par  la  ^0= 
heme  ,  la  Moravie  <Sc  h  Hongrie  (b). 

En  159^,  le^  2.2  Juillet  y  il  tomba 
îine  pluye  de  cendres  aux  environs  de 
Meaco  au  Japon  ,  &  la  Terre  en  fur 
couverte,  comme  ii  c'avoit  été  de  la  nés- 


Acojla  Bipîre  Naturelle  ^  Morale  dcs^ 
Indes  Orientales  ^   Occidentales.  Liv.  III 
ch.  2(5". 

Q)  Vhuccî  Chronologia,  fol»  173  .  E» 
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ge.  Il  fuccéda  bientôt  après  en  cet  en- 
droit &  ailleurs  une  pluye  de  fable  rou- 
ge ,  qui  fut  fuivie  d'une  autre  fembla- 
ble  à  des  cheveux  de  femme.  Il  fur- 
vint  immédiatement  après  un  Trem- 
blement de  Terre  ,  qui  en  fit  tomber 
les  Temples  &tous  les  fuperbes  Palais, 
pour  la  conftrudion  defquels  lakofama 
avoit  dépenfé  des  fommes  immenfes , 
&  employé  cent  mille  Ouvriers  ,  &  il 
y  eut  quantité  de  monde  écrafé  fous 
les  ruines.  Des  douze  cens  Images  do- 
rées ,  qui  fe  trouvoient  dans  le  Temple 
de  Janffiz,ariges ,  il  y  en  eut  la  moitié 
brifée  par  morceaux.  La  Mer  monta 
fort  avant  furie  Continent .  &  l'entraîna 
avec  elle  en  fe  retirant ,  fans  laifTer  aucun 
veflige  de  Pays.  Les  Villes  Ochmofr- 
ma  ,  Fafnaojui ,  Ecuro  ,  Fingo  ê^i  Cafci- 
cmaro  furent  englouties  ,  &  la  Mer 
prit  leur  place  :  les  Vaifleaux  mêmes 
qui  étoienr  a' ors  dans  les  Ports ,  coulè- 
rent à  fond  (4). 

En  1595,  le  18  Décembre  y  F.  St. 


(a)  Voyages  de  Furcha:.  Liv.  V.  ch.  6.  pag, 
eç)ç.  où  il  donne  auffi  une  Re]?tion  d'un  ter- 
rible Tremblement  de  Terre  arrivé  dans  le 
E^oyaume  de  Nogafarm  en  1^26* 
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deux  Enclos  voifins  de  la  Paroiiïe  de 
Ofteft-Ram  ,  dans  le  Comté  de  Kent  en 
Angleterre  ,  n'étant  féparés  que  par  une 
haye  de  frênes ,  s'enfoncèrent  en  terre 
de  fix  pieds  &  demi ,  le  lendemain  feize 
pieds  de  plus ,  &  le  furlendemain  pour 
le  moins  quatre-vingt  pieds  davantage, 
en  continuant  de  même  jour  par  jour. 
La  grande  crevaffe  avoit  environ  qua- 
tre-vingt perches  de  long  &  vingt-huit 
de  large.  Le  terrein  commença  d'abord 
a  fe  détacher  avec  fes  hayes  &  les  ar- 
bres de  la  terre  voifine  ,  &  il  avança 
tout  entier  au  Sud ,  jour  &  nuit  pendant 
onze  jours.  Deux  creux  remplis  d'eau  , 
à  la  profondeur ,  l'un  de  fix  pieds  ,  6c 
l'autre  de  douze ,  ayant  environ  quatre 
perches  de  diamètre, 'furent emportés, 
quatre  perches  au  Sud  avec  plufieurs 
Aulnes  6c  Frênes  qui  croiiïbient  dans 
l'eau ,  &  un  gros  Rocher  qui  leur  fer- 
voit  de  bafe  à  tous  les  deux.  Le  fond 
de  ces  creux  s'éleva  même  ,  &  forma 
des  collines  de  neuf  pieds  de  haut ,  au- 
deilus  de  la  furface  de  l'eau  qu'il  venoit 
d'abandonner ,  &  dont  les  fommets  ref- 
terent  couverts  de  joncs ,  de  rofeaux  6c 
de  la  vafe  noire  du  fond.  D'autres  ter- 
reins  qui  avoienc  été  plus  élevés  s'affaif- 


iSl  keUtîon- 
ferent ,  prirent  la  place,  des  creux  ,  éc  fe? 
chargèrent  de  leurs  eaux.  Il  fe  forma 
dans  un  autre  endroit,  en  pleine  cam- 
pagne, un  grand  creux  de  cinq  ou  lix 
perches  de  long ,  fur  deux  de  large  :  la 
terre  s'enfonça  pour  le  moins  à  la  pro-* 
fondeur  de  trente  pieds.  A  quelque  dif- 
tance  delà ,  une  haye  de  trente  perches 
de  long  fut  emportée  avec  fes  arbres  , 
pour  le  moins  fept  perches  au  Sud* 
Il  y  eut  en  même-temps  plufieurs  au- 
tres enfoncemens  du  terrein  en  différens 
endroits ,  dans  les  uns  de  trente- quatre 
pieds ,  dans  d'autres  de  quarante-fept , 
&  dans  d'autres  de  foixante-cinq  :  en- 
forte  que  les  Montagnes  furent  chan- 
gées en  Vallées,  6c les  Vallées  en  Mon- 
tagnes {a). 

En  I  (^oo  il  y  eut  un  grand  Trem- 
blement de  Terre  à  Ar équipa  au  Pérou, 
Il  tomba  une  pluye  de  Sable  &  de  cen- 
dres pendant  vingt  jours ,  caufée  par  les 
éruptions  d'un  Volcan.  Les  cendres  tom- 
boient  en  plufieurs  endroits  de  l'épaif^ 
feur  d'une  verge ,  dans  d'autres  de  deux^ 
&OÙ  il  y  en  avoit  le  moins,  elles  avoient 
un  quart  de  verge  d'épaiiïeur.  Les  bleds 


(«)  Amahi  de  Stow.  p:ig.  78  J. 
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furent  criblés  &  écrafés  fous  leur  poids  • 
les  branches  des  arbres  furent  abbacuës^ 
&i  ne  portèrent  point  de  fruit.  Le  bé- 
tail ,  tant  grand  que  petit ,  mourut  faute 
de  pâturage  :  car  les  fables  qui  étoient 
tombés ,  couvroient  les  champs  à  trente 
lieuës  d'un  côté  ,  &  à  quarante  de  l'au- 
tre tout  autour  à'Arequifa.  ^  On  trouva 
les  vaches  mortes  jufqu'à  cinq  cens  en  - 
fembie  dans  différens  endroits ,  &  des 
Troupeaux  confidérables  de  moutons  ^ 
de  chèvres  ,  de  cochons  étoîent  enter- 
rés vivans.  Les  maifons  furent  écrafées 
fous  le  poids  du  fable.  Il  y  eut  des  Ora  - 
ges  terribles  jufqu'à  trente  lieuës  autour 
&Arec^  mpa,ôc  il  faifoit  fi  fombre  pendant 
ces  accidens ,  qu'on  fut  obligé  d'allu- 
mer de  la  chandelle  en  plein  midi  (a). 

En  1611  il  arriva  un  Tremblemene 
de  Terre  à  Gonahpée  ,  qui  eft  le  terrein 
le  plus  ftérile  des  Ifies  de  Banda  ,  d'ail- 
îeurs  fort  fujettes  à  ces  accidens ,  aufîi- 
bien  que  les  Mes  voifines^  parmi  lef- 
quelles  les  Vaiflfeaux  étant  à  la  rade  fonc 
fouvent  ballottés  &  entre-choqués  les 
uns  contre  les  autres.  Depuis  que  les 
Hollanàois  ont  furpris  l'iOe  de  Nera  , 


(et)  Voy,  de  Furchas.  P.  IV.  pa^.  1475, 
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elle  a  été  battue  par  un  Tremblement 
de  Terre  affreux.  Les  Montagnes  vo- 
mirent feu  &  flammes  ,  avec  une  puan- 
teur horrible  ,  &  ils  répandirent  de  tous 
côcés  une  quantité  fi  prodigieufe  de  char- 
bons à  demi  confom.més ,  que  les  gros 
arbres  &  des  forêts  entières  en  furent 
comblées ,  &  qu'on  ne  voyoit  plus  une 
feuille  verte  dans  toute  l'Iile.  La  Ville 
&  le  Château  de  Nera  ne  furent  pas 
épargnés  :  les  Habitans  crurent  voir  la 
fin  du  monde ,  tous  les  arbres  fruitiers 
furent  brûlés  ,  Se  les  VailTeaux  même 
penferent  périr  à  la  rade.  Des  témoins 
oculaires  &  fort  croyables  ont  rappor- 
té, que  l'agitation  de  la  Terre  étoit  fî 
violente ,  qu'il  y  eut  des  pierres  de  trois 
ou  quatre  tonneaux  péfant  jettées  d'une 
Me  à  l'autre  {a). 

Le  P.  Kir  cher  donne  la  Relation  d'un 
Tremblement  affreux ,  qui  arriva  dans 
la  Calabre  ,  où  il  étoit  alors ,  le  27 
-Mars  ,  /63  8.  Il  y  eut  plufieurs  fe- 
coulTes ,  qui  fe  fuccéderent  nuit  &  jour , 
&  chacune  fut  précédée  d'un  bruit  ter* 
rible  qui  fe  faifoit  dans  les  entrailles  de 
la  Terre.  Il  fentit  un  jour  ces  bruits 


C*^  Là-msme.  Vol.  I.  pag^.  6^j, 
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«om:Tie  venant  à  lui  de  l'îfle  de  Stron^ 
goU  ,  6c  un  inflanc  après  lui  &  fa  com- 
pagnie entendirent  une  explofion  énor- 
me d'un  coup  de  tonnerre  fous  terre 
qui  fit  trembler  |a  terre  fous  leurs  pieds' 
au  point  que  ne  pouvant  plus  fe  foû^ 
tenir  fur  leurs  jambes ,  ils  fe  jetterent 
ventre  à  terre.  Le  coup  étant  parti  ils 
fe  relevèrent  fur  le  champ ,  &  ayant 
jette  les  yeux  du  côté  de  S,  Euphe?me  , 
qu'ils  venoient  de  voir  devant  eux  à 
environ  trois  lieues ,  ils  n'apperçurent 
plus  rien  qu'une  groife  nuée  noire ,  qui 
fe  difperfa  un  infîant  après ,  &  ils  furent 
fort  étonnés  de  ne  plus  trouver  le  moin- 
dre veflige  de  la  Ville,  dont  la  place 
s'etoit  changée  en  Lac  [a). 


{a)  Ego  fane,  dum  anno  i6i%  inauditis 
Terrœ  motibus  ,  qui  CaUhriam  pene  in  vaf^ 
titatem  reducebant ,  interelTem  ,  memini  fem- 
per  me  ante  imminentem  Terrae  motum  , 
qui  fepe  fsepius  iaterdiu  noâuque  reitera- 
^atur  ,  horrendum  mumur  (5c  incredibiles 
fragores  ad  inilar  multorum  fonitus  Tympa- 
norum  percepiffe.  Et  quodam  die  ,  dum 
Stron^ylum  plusfolito  ignearum  molium  éruc- 
tation e  furere  nota/Tem ,  obtufum  quoque  nef- 
do  quod  murmur  ex  monte  60  millibus  pafL 
fuum  diffifo  ,  audivi ,  quod  identidem  verfu? 
|aos  crefcere  videbatur ,  ad  ^uos  ubi  pery^s 
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En  Septembre  ,  ]  617,  Me  de  Ma- 
nille, qui  eft  une  des  Philippines,  fut 
affligée  d'un  horrible  Tremblement  de 
Terre  ,  qui  renverfa  deux  Montagnes 
appellées  Carvallos,  &  les  mit  au  niveau 
de  la  terre.  En  1645  le  tiers  delà  Ca- 
pitale de  la  Province  de  Co^ogan^  fut 
bouleverfé  par  un  pareil  accident  ;  il  en 
coûta  la  vie  à  trois  cens  ames ,  &  le  mê- 
me malheur  arriva  l'année  d'après.  Les 
Viellards  difent,  que  ces  accidens  étoient 
encore  plus  funeftes  autrefois,  &  que 
.<:'étoît  pour  cette  raifon  qu'on  n'y  voyoïc 
que  des  maifons  de  bois  (a). 


mt ,  tamhorrenda  intraterram  tonkrua  edi- 
4iit ,  ut  vix  fenfus  iis  toierandis  fufficeret  ; 
cui  jungebatur  tam  formidabilis  Terrae  con- 
cuiTatio  ,  ut  nemo  pedibus  amplius  confiftere 
valeret  ,  omnibufque  fociis  ferocientis  na- 
îurae  vi  prollratis  :  tandemque  induciis  conf- 
îitutis  cum  furgentes  oppidum  S.  Euphemia 
(  à  quo  non  nifi  tribus  milliaribus  aberamus  ) 
insenti  nebula  tedum  tueremur  ,  &  fenfim 
«vanefcente  ,  urbem  nullo  amplius  veitigio 
relicfto  abforptam  ,  lacu  quo  prius  carebat  m 
eius  loco  exorto  ,  ea  animi  confternatione 
fluam  vix  verbis  defcribere  queam ,  reperi- 
jnus.  UmidHS  Suhter.,  Liv.  IV.  Sefl.  2.  ,ch. 

ïo.Tom,I.pag.a40;         ,  ^  ^ 

-  (^a)  Vjojct^e  (iHîour  du  Monde  de  fjemelli  L^ïa 


des Tremhlemens de  Terre,  zSj 
En  1 640  il  y  eut  un  grand  Trem- 
blement de  Terre  ,  qui  commença  à 
Mdines ,  &  s'étendit  plus  de  trois  cen$ 
foixante  lieuës  par  la  Flandre  ^  la  Zé- 
lande ,  la  Hollande  ,  la  Gtieldre  &  XAU 
lemagne  (a).  * 


reri  ,  ^ans  les  Voyages  de  Churchill.  Vol.  IV, 
pag.  427.  où  il  obferve  que  cette  Ifle  eil  en^ 
tourée  de  quantité  de  Volcans. 

(a)  Enim  vero  nox  erat  inter  diem  tertiam  & 
quartam  Aprilis ,  anno  lô^o ,  quadrans  yero 
poft  horam  tertiam  à  node  média  :  Luna  poil 
biduum  inde  plena  ,  &  dies  Mercurii  ante  Paf- 
jcha  ,  quando  Mechlinia  (  ubi  tune  eram  prop^» 
ter  caufas  )  infigniter  tremuit  &  fubîiliit  , 
tribus  repetitim  açcefïîbus ,  lîngulaque  inva^' 
fîone  tremor  duravit  paulo  minus  quam  effet 
fpatium  Symboli  Jpoflolorum.  AçcelTum  yerp 
quamlibet  immédiate  prseceffit  mugitus  qui- 
dam in  aëre  ,  8ç  quafi  rotarura  adio  ,  qua 
majora  tormenta  bellica  per  plateas  vehun^ 
£ur  ,  terram  fuccutcret.  Didici  ab  amicis  , 
iifHem  pene  momentis ,  iifdemque  tribus  re- 
petitis  vicibus  ,  pari  intervallo  diremtis  > 
limilique  comirante  rnugitu  ,  tremuiflè  Bm- 
xellam ,  Am-werpiam  ,  Liram  ,  Goudannm  , 
Montes  Eanonia  ,  Namurchum  ,  Camerachum^ 
Deinceps  audivimus  idem  accidiffe  in  Bollatim 
ditï  3  Zelavdia  j  Trijux ,  Luxemburgo  &  Ge/r? 
ria  ,  imo  Frivicofunum  ad  Mœnuin  ufque 
j}on  minus  tiemuifTe.  Met-tns.  àliquot  tyrres 


28S  LiclAtîon 

En  165?.  le  jour  de  S.  Jacques  6ç 
de  S.  Fhlâppe  (  die  Navarette  )  j'étois 
dans  le  ConfefTional  de  la  Chapelle  de 
-5.  Jacques.  Je  fentis  mon  fiége  remuer  , 
Se  m'imaginant  qui!  y  avoir  quelque 
chien  fous  moi ,  je  priai  le  Pénitent  de 
le  chaffer.  Mais  il  me  répondit  :  mon 
Pere ,  ce  n'efl  pas  un  chien  ;  c'efl:  un 
Tremblement  de  Terre  ,  &  à  l'heure 
même  les  fecoufîès  augmentèrent  fi  fort , 
que  je  fus  obligé  de  quitter  mon  Péni  - 
tent. Je  crus  que  la  fin  du  monde  étoit 
venue  ,  Se  nous  nous  mimes  à  genoux  , 
pour  implorer  la  miféricorde  de  Dieu. 
J'avois  fenri  plufieurs  Tremblemens  de 
Terre  ,  mais  jamais  de  cette  force. 
Lorfqu'il  fut  paiTé  ,  je  dis ,  à  mon  Pé- 
nitent :  files  fLcoulfes  ont  été  auffi  vio- 
lentes à  Manille  qu'ici ,  il  n'y  eft  pas 


dirutas ,  &  nova  œdificia  prope  Threncpolin 
<:orruifre  ;  tremuiffe  quoque  Weflphaham  , 
Imo  Amhùtmm  ÔC  Gallia  finitimas  oras.  Trac- 
îus  elt  ad  minimum  tercentum  fexaginta  leu- 
farum  ,  fingulis  ejus  circuli  minimis  locis  , 
squali  ubique  formidine  ,  trepidabat  lolum. 
Intellexi  naves  in  portubûs  Hollandia  atque 
Zelandia  ,  malis  atque  antennis  concuffas  , 
Hbfque  vento.  Opéra  Joh.  Baptift.  [Van  Hel- 
mut ^  article  Term  Tremor.  pag.  po, 


âes  Tremhlcr/iem  deTerre. 
fedé  une  pierre  fur  l'autre.  Je  fçus  par 
|a  fuite  ,  que  cette  Ville  n'avoit  pas 
été  beaucoup  endommagée  :  &  en  effet 
nous  en  étions  à  cent  iieuès ,  &  il  y 
avoït  beaucoup  d'eau  entre  deux  (^j. 

En  1657,  le24v^z'r/7,  il  arriva  un 
Tremblement  dans  les  Parties  Méri- 
dionales de  la  Norivege.  W  s'étendit  cent 
foixante  milles  en  longueur  (Se  autant  en 
largeur  &  le  Sr.  EÇchoh  qui  en  donne 
la  defcription ,  remarque  que  c'eft  con- 
tre la  nature  de  ces  accidens  qui  ne  s'é- 
tendent guéres  loin  [h).  Cependant  le 
P.  Kircher  en  rapporte  un  qui  ravagea 
un  terrein  de  plus  de  deux  cens  milles 
en  longueur  (  c  ). 

En  1660  ,  dans  le  mois  de  Juin  il  y 
eut  un  terxible  Tremblement  de;  Terre , 
qui  défola  tout  le  Pays  compris  entre 
Bonrdeaîix  Se  Narbonne  ,  &  engloutit 
une  grande  Montagne,  lailTant  un  Lac 
ï  fa  place.  Tout  ce  Diflrid ,  qui  s'é- 


ia)  Voyages  de  Navarette.  Voyez  le  Recueiê 
de  Cburchill  ,  Vol,  I,  pag,  273. 

(^)  Trafifaftions  Philofo^hiqrsef  _f  Vol.  XIII, 
n.  151.  pag.  319, 

^  CO  Mundus  Sitbtsrmneus ,  Liv.  ÎV.  Sed.  2. 
Sii.  10.  ' 
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tend  le  long  des  Pyrénées  étoît  rempîf 
de  quantité  de  fources  d'eau  chaudes  ^ 
dont  une  ayant  Tes  eaux  prefque  bouil- 
lantes avant  la  chute  de  la  Montagne , 
fe  refroidit  au  point  que  perfonne  ne  put 
plus  s'en  fervir  Qa). 

En  \6G6  y  le  19.  Janvier  ,  V.  St.  on 
fentit  un  Tremblement  de  Terre  aux 
environs  â Oxford.  Il  ne  fut  pas  bien 
confidérable  dans  la  Ville  même.  Le 
^;éiébre  M.  Bcjle  étant  à  cheval  entre 
Oxford  &  fa  Campagne ,  qui  en  étoit 
à  quatre  milles,  efïùya  un  froid  exceC- 
fif.  Le  yent  étoit  à  la  gelée ,  &  fort  pi- 


{a)  Hoc  ioco  omittere  non  pofïùm ,  quse ^ 
dum  hsc  fcribo  ,,  mihi  referuntur.  Anno 
j66q  ,  menfa  Junio  ,  quo  ingens  Terrae  mo- 
£us  infellavit  ommem  illam  Galliœ  regionem, 
,quoe  fe  à  Burdigalen/i  urbe  ad  Narhonam  ex- 
tendit  ;  erat  prope  Bi^omimn  ingens  &  prœ- 
celfus  mons  ,  qui  ferocientis  Naturse  vi  itai 
abforptus  dicitur ,  ut  praeter  lacum  ingentem 
quem  poil  fe  reliquit  ,  nulium  ejus  araplius 
veliigium  apparueiit  :  addunt ,  diltridum  il- 
Jum  cïxcdLVyrenaos  montes  compluribus  Ther*. 
piis  fuiffe  refertifïïmum  ,  in  quarum  unis  poil 
montis  ruinam  ,  aquae  prius  fervidiffimœ  , 
îantum  fyigus  contraxerunt ,  ut  proinde  ne.- 
mo  amplius  illisuti  ^oK\t„  Kircher  y  Mundus 
Bîtbterran.  Tom.  ï.  pagp  278. 
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quant;  mais  il  changea  tout  d'un  coup, 
&  fe  mit  à  la  pluye.  Ce  Sçavant  en 
marqua  fa  furprife  en  arrivant ,  &:  dît 
^u'il  n'avoit  jamais  obfervé  un  change- 
ment auffi  fubit  dans  l'air.  Le  Trem- 
blement iurvint  enfuite  ,  mais  il  ne  fut 
pas  bien  fort  dans  la  maifon  de  M» 
Boyle  ,  quoique  firuée  daus  un  terrein 
plus  élevé  que  la  Ville  d'Oxford.  On 
envoya  faire  des  informations  dans  un 
endroit  appellé  Brill  ,  penfant  qu'à 
caufe  de  fon  élévation  extraordinaire 
il  eut  du  être  plus  fujet  aux  effets  du 
Tremblement  que  les  environs.  En  effet 
on  vint  rapporter,  que  le  choc  avoit 
été  fi  violer.t ,  que  les  carreaux  avoient 
remué  dans  la  fale  du  Château.  La 
Montagne ,  fur  laquelle  Brlil  eff  afîîs  , 
eft  remplie  de  Minéraux  de  différentes 
^fpeces.  Ce  Tremblement  s'étendit  à 
plufîeurs  lieues  (a). 

En  1 667 ,  le  6  Avril ,  il  en  arriva  un 


(a)  Relation  des  Tremblemens  de  Terre 
ai-jiv-cs  aux  env'rons  d'Oxford  ,  communi- 
quée à  la  Société  Royale  de  Londres  ,  par  le 
D.  IVallis  ,  Voyez  les  Tranfaclzons  PInlofo- 
j>hTqites,  Vol.  L  num.  X.  pag.  j66.  &  num. 
XI.  pag.  180. 

Nij 


Relation 

tieFi  terrible  à  Ragafe.  Le  Palais  Duca! 
fut  culbuté  dans  uninftant ,  &  le  Prince 
&flterré  fous  Tes  ruines.  Les  a^itres  Pa- 
lais ,  les  Eglifes ,  les  Monaftéres ,  &  la 
plupart  des  mairons  de  la  Ville  eurent 
k  même  fort ,  &  de  fix  mille  habitans  il 
s'en  écliappa  pas  plus  de  fix  cens.  La 
Mer  fe  retira  quatre  fois ,  &  toutes  les 
Iburces  fe  délTéeherent  dans  un  inftant , 
éans  qu'il  y  reliât  une  goutte  d'eau.  Ce 
fut  un  bien  trille  fpedacle ,  que  de  voir 
ce  petit  refte  de  Citoyens  le  défoler  & 
courir  par  les  rues  en  implorant  la  mi- 
séricorde'de  Dieu,  pendant  que  d'au- 
cres  voloientaufecours  des  malheureux 
qui  gémiffoient  fous  les  mines.  On  en 
letira  plufieurs  qui  écoient '  encore  vi-- 
vaes ,  &  l'on  en  trouva  qui  avoient  relié 
enterrés ,  trois ,  quatre  ,  jufqu'à  cinq 
jours ,  laes  avoir  eu  autre  chofe  pour  fô 
loûtenîr  que  leur  propre  urine.  Le 
Tremblement  doara  une  femaine  entiè- 
re mais  les  fécoufifes  diminuèrent  cfaa- 
ilue  jour.  Plufieurs  Villes  de  Ddmatie 
à'Albmie  furent  endommagées  par 
ÇQ  même  accident  {a). 


(a)  Die  Mercuni  ^  6  A^nlis ,  15^7  ^  insçï 


des  Tremblemens  de  Terre. 

En  i6<^8.  il  y  eut  un  grand  Trem- 


horam  13,  14 ,  protinus  exurgebat  ex  tel- 
lure horrendus  &  terribilis  Terrae  motus  , 
.qui  in  mômento  evertebat  Palatium  Ducis , 
Ducemque  ipfum  in  ruina  opprimebat.  Idem 
cafus  communis  fùit  omnium  Palatiorum  ,j 
Ecclefiarùm^  Monaileriorum  &  îsdiûm  die-* 
tse  civitatis  ;  dumque  omnia  furfum  deorfum^ 
ferebantur  ,  plurimi  interempti  \  aGcedebat 
damnum  ex  faxis  molis  ingentis  ,  quse  de-- 
volvebantur  ex  montibus  ,  adeo  ut  eivitas 
anivërfa  in  rudera  fit  verfa.  Malum  quod 
non  fine  maxima  dolore  complurium  dierurA 
fpedlabant  pauci  iili  ,  quos  eafus  ille  reli- 
quos  &  fuperflites  fiverat .  neque  bi  exce*.' 
debant  numerum  600  circiter  ,  25"  Nobilibua 
cxceptis.  Non  fine  lachrymis  fpedaiTes  po- 
pulura  hanc  maximam  partem  muti'-um  ,  q.'.Kifi 
fenfibus  deftitutum,  ambulantes  per  plareas 
minus  turbatas  ,  cum  Rofarîo  circa  cciium  ,. 
implorantemque  divinam  mifericordiam  ,  & 
remiffionem  peccatorum  fuorum  :  Imo  «Se  caf- 
tellum  aperiri  vifum  ,  rurfumque  bis  ciaudi  : 
&  undse  maris  quater  refluera  ut  omnes  fon- 
tes hujus  loci  arefcerent  ,  ne  gutta  quidenï 
aquae  ad  potum  relicta.  Non  defuere  corn- 
p]ures,  qui  adfedlu  compaffionis  moti  con- 
currebant  ad  vocem  quorumdam  dolentium 
fepultorum  fub  ruderibus  ,  &  mifericordia 
pulfi  annitebantur  amoiiri  ligna  faxaque , 
quibus  miferi  erant  obruti ,  quos  adbuc  foi- 
rantes fervabant ,  licet  très ,  quatuor  ,  quiiv 
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blement  de  Terre  en  Zan  T mg ,  Pro- 
vince de  la  Chine  (a ). 

En  1677. ,  le  jour  de  Noël,  V,  St.  à 
onze  heures  du  foir  il  arriva  un  Trem- 
blement de  Terre  en  Stafford-Shire  ^ 
dans  la  Grande  Bretagne  ,  qui  fut  précé- 
dé d'un  bruit  foûterrain.  Il  fut  confidé- 
rable  aux  environs  de  Wllienhall  proche 
Woherhampton  y  mais  il  ne  dura  point  ; 
la  terre  ne  donna  qu'une  feule  fecoufîè  ^ 
êc  le  mouvement  étoit  du  Sud  au  Nord, 
Onfentitauffi  un  Tremblement  à  Han- 
hurj  fur  les  frontières  de  Derhy  Shire  • 
mais  il  n'éroir  alors  que  huit  heures  ,  & 
il  paroît  qu'on ^doit  conclure  de-îà  que 


que  dies  hanc  calamitatem  fuilinuiffent  ;  un- 
de  erepti  dicebant  fe  viram  fîbi  protraxiffe 
folo  potu  proprise  urinas.  Hic  Terrée  motus 
continuos  odlo  dies  duravit ,  quanquam  mi- 
noribus  ufque  indies  fuccufïîbus.  Eodem  tem* 
pore  diétus  Terrse  motus  damno  affecit  Cctf- 
tellum  Novum  ,  ejufque  burgos  in  Albanie 
ditionis  Tur ci c regione.  Idem  cafus  concuf- 
fît  Dulcmium  &  Antivavum  ,  &  in  Dalma'^ 
tilt  Peraptum  Se  C  an  arum ,  interemptis  500 
circiter.  Kircheri  Mundus  Suhterran.  Tom» 

I.  pag.  242. 

(a)  Relation  de  rEmpire  de  la  Chine,  Livo 

II.  ch.  17.  Voyages  de  ChmchilL  Vol»  I.  pag^ 
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desTremtiemens  de  Terre,  t^^ 
îe  mouvement  étoit  de  l'Eft  à  rOueft^ 
ou  que  ce  n'étoit  pas  le  même  Tremble- 
ment de  Terre.  L'un  ôc  l'autre  eft  im- 
poffibie  à  décider.  Nous  ne  eonnoiffons 
pas  les  dire6lions  des  cavernes  foûterrai- 
fies ,  ni  les  obftacles  qui  peuvent  retar- 
der le  mouvement  des  vapeurs  élafti- 
ques  qui  caufent  ces  funeftes  accidens 

^  En  1 678  ,  le  4  Novembre  ,  V.  St.  il 
y  eut  un  Tremblement  de  Terre  dans 
les  mêmes  endroits.  Il  fut  le  plus  fort 
du  côté  de  Breiuood ,  ou  il  arriva  à  onze 
heures  de  la  nuit,  avec  un  bruit  fem- 
blable  à  un  coup  de  Tonnere  éloigné  , 
quoiqu'affez  fort  pour  réveiller  les  ha- 
bitans  dans  leurs  lits.  Il  continua  juf- 
qu'à  deux  heures  du  matin ,  &la  Terre 
remua  confidérablement  à  trois  diffé-- 
rentes  reprifes  de  demi-heure  en  demi- 
heure.  La  nuit  d'après  il  y  en  eut  un 
autre ,  quoique  moins  fort.  11  fut  aufîî 
accompagné  d'un  bruit  fourd ,  comme 
ils  le  font  tous  ,  à  moins  que  les  vapeurs 
ne  s'enflamment  fi  profondément  dans 


(nt)  Hijfoire  de  Sfajfordshire 
Bot ,  pag.  142, 


le  D, 


Reiafzon 

la  terre  qu'on  ne  puilTe  pas  entendra 
kur  explofion  fur  la  furface  de  Ja  croûte 
terre/tre,  quoiqu'on  fente  aHez  forte  mène 
les  convulfions  qui  en  proviennent. 
Le  9  Otiobre  de  la  même  année  vers 
ks  onze  heures  de  la  nuit  il  arriva  ur^ 
autre  Tremblement  en  Stafford-Shire  Se 
dans  tous  les  Comtés  voifms ,  &  il  fut 
de  même  précédé  I  d'un  grand  bruit.- 
Nous  pouvons  conclure  de-là ,  que  tous 
ces  accidens  fontcaufés  par  des  vapeurs 
enflammées ,  ôc  par  leur  explofion  dans 
ks  entrailles  de  la  Terre  (a). 

En  1683  3  le  Septembre  ^V.  St.  il 
y  eut  un  Tremblement  de  Terre  à 
Oxfird  ôc  dans  les  environs.  11  fe  fit 
fèntir  fur  un  terrein  d'environ  foixanteoc 
dix  lieuës  &  il. s'étendit  le  plus  du 
Sud-Eft  au  Nord-Oueft ,  &  le  moins 
du  Nord  au  Sud  ,  comme  il  paroît;ra 
par  la  Relation  fuivante  qui  eft  la  meil- 
leure que  j'aye  pû  avoir  de  cet  accident. 
Il  fut  précédé  d'un  bruit  fourd  ,  qui 
relTembloit  à  un  coup  de  tonnerre  éloi-' 
gné ,  <5c  on  l'apperçut  un  peu  à  Kir» 


(a)  Hifiozre  de  Stafford-Shke  du  Plot  J 
pag.  143, 


âes^remhlemem àeTerre,  2^y 
kl'ngton  au  Nord  à' Oxford ,  à  Blechîi^g- 
ton  Se  à  ^jljl7Hrj  au  Sud-Eft  ,  où  on  le 
femic  en  plein,,  comme  auffi  à  Thame  ^ 
qui  efl;  à  î'Efl ,  &  à  jîflon  ,  à  Kl^gflon  , 
&c.,  à  Watlington  au  Sud  -  Eft  ,  à  Vf 
Ungford  au  Sud-Eft  quart  de  Sud ,  à 
Ahingdon  au  Sud .  à  Brampton  à  l'Ouell^ 
à  Bnrford  au  Nord  ,  &  à  Lo-^g-  Han~- 
hroHgh  au  Nord-Oueft.  On  ne  fennc- 
plus  rien  au  delà  de  ces  endroits  (^), 

En  1 688  ,  le  5  Juin ,  il  arriva  à  Ma-- 
ples  un  terrible  Tremblement ,  qui  bou-* 
leverfa  plufieurs  Egiifes  &  maifon?  Pve- 
ligieufes ,  &  enrr'autres  la  belle  Eglife' 
des  Jefuites.  Le  tiers  de  la  Ville  fut  ren- 
verfé  par  ce  même  accident ,  &  plu- 
fieurs vaiffeaux  coulèrent  à  fond  dans  le 
Port.  Nous  en  tenons  la  Relation  iin- 
vante  d'une  perfonne  qui  fut  préfenre 
du  temps  de  l'événement.  Un  peu  après' 
quatre  heures  dans  l'après-midi  ,  dic- 
ii,  nous  fumes  allarmés  par  une  confa- 
fion  générale ,  qui  s'empara  de 


(rf)  Voyez  la  Relation  de  ce  Trerablemenî 
de  Terre  envoyée  à  Isi  Société  Royale  ,  ^?':c' 
le  Sieur  Pigot ,  Membre  du  Çollége  d'Oxfor/f^- 
d3.ns  Iqs  Trmfacl,  PhHofoph,  num.  ïJi.'Voiv 

M  Y- 
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Ville.  Lesmaifons  pancberent  de  côré^ 
&  fe  remirent  droites  à  plyfieurs  repri- 
fes ,  d'autres  tombèrent  dans  les  rues. 
Un  infiant  après  la  Terre  fe  mit  à  trem» 
bler  violemment  ,  &  l'on  entendit  xxm 
bruit  foûterrein  beaucoup  plus  fort  que 
celui  du  Tonnerre.  Les  meubles  furent: 
ébranlés  dans  les  maifons  ,  les  cloches 
fonnoîent  dans  les  clochers ,  les  fouîces 
&  les  citernes  rejettoient  leurs  eaux  ; 
quantité  de  maifons  furent  renverfées  ^ 
.  &  d'autres  panchantdecôtémenaçoienc 
ruine  à  chaque  inilanr.  On  entendoit  des 
cris  horribles  par  toute  la  Ville.  Les  lanf; 
s'embraiToient ,  pour  fe  dire  adieu  ,.  d\iu- 
îres  fe  jettoient  par  les  fenêtres  fans 
fçavoir  ce  qu'ils  faifoient.  Ces  pauvres- 
Habitans  furent  de  nouveau  effrayés  le 
lendemain  par  un  Orage  terrible  accom^ 
pagné  d'une  furieufe  tempête  qui  dù- 
îa  pendant  trois  jours.  On  ne  voyoit 
dam  les  rues  que  des  ProcefîTons  de 
Pénitens ,  pour  implorer  la  miféricorde 
de  Dieu  [a]. 


{et)  Salmm  Hijloire  Moderne,  Vol.  II.  pag^. 
385»  ou  ce  même  Auteur  obferve  qu'iî  j  a* 
eu  dans  cette  même  anfle'e  uneéruprîon  con-- 
Sdérabie  du  Mont  Vefuve  y  ôc  enfui  le  çi'auïzes: 


h  s  Tremhlemens  de  Terre,  Ipcj 
Les  Tremblemens  de  Terre  font  auili 
fort  communs  en  Jamaïque.  Les  Ha- 
bitans  en  attendent  un  régulièrement 
tous  les  ans ,  &  l'on  obferye  qu'ils  fuc- 
cedent  aflez  fouvent  aux  grandes  pluyes. 
Il  en  arriva  un  entr'autres  le  i  <>  Fé- 
vrier y  1688..  J'étois  à  un  premier  éta- 
ge, dit  le  célèbre  M.  Slome  ,  qui  fe 
trouvoit  alors  dans  l'IHe  ,  &  je  vis  les 
meubles  remuer  autour  de  moi ,  com- 
me il  l'on  avoir  ébranlé  les  fondement 
de  la  maifon.  Je  regardai  par  la  fenêtre  ^ 
pour  voir  ce  que  c'étoit.  Le  premier^ 
objet  qui  fe  préfenta  à  mes  yeux  furent 
les  pigeons  qui  dans  mon  colombien 
avoient  leurs  aîles  déployées ,.  &  pou- 
voient  à  peine  fe  foûtenir  fur  leurs  pat- 
tes. Je  compris  d'abord  que  c'étoit  un 
Tremblement  de  Terre ,  &  comme  j'é-^ 
tois  dans  une  maifon  bâtie  de  briques^, 
je  gagnai  promptement  la  porte  de  ma 
chambre  pour  me  fauver  ;  mais  les  fe- 
eouflènt  ceflerent  avant  que  je  pus  arri-- 
ver  à  l'efcalier.  La  terre  fut  ébranlée 
trois  différentes  reprifes  dans  le  temps> 


4ans  les  années  i^P4  >  ^^9^  ?  ^7'^^  ^ 
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d'une  minute  ,  &  l'on  entendoit  un  bruîe 
fourd  &foûterrain.  L'effet  fut  beaucoup 
plus  fenfible  au-deffus  de  moi  &  plus 
haut,  où  l'on  trouva  plufieurs  meubles 
renverfés  &  éparpillés  dans  les  cham- 
bres. Ce  Tremblement  fe  fit  fentir  par 
toute  rifle  dans  le  m^eme  inftant  ou  à 
peu  près  :  plufieurs  maifons  furent  fort 
mai- traitées  ^  d'autres  furent  découver- 
tes de  leurs  tuiles,  &  il  y  en  eut  très- 
peu  qui  ne  fuffent  endommagées.  Les 
Vaiflèaux  qui  étoient  à  la  rade  du  Port- 
Roy  d  en  furent  auffi  ébranlés,  &  ua 
Bâtiment  venant  à^Enrofe  &fe  trouvant 
a  l'Eft  de  l'Jfle ,  fut  confidérablement 
battu  par  un  Ouragan.  Un  de  mes  amis 
étant  alors  dans  fes  Plantations  m'a  affu- 
jé  avoir  vu  le  terrein  s'élever  comms 
les  flots  de  la  Mer  ,  en  avançant  tou- 
jours vers  le  Nord ,  autant  qu'il  a  voit 
pu  Pobferver  par  le  mouvement  des  ar- 
bres placés  fur  des  '  montagnes  à  quel- 
ques iieuës  de  lui  {a). 

Vers  I  (3^0  il  y  eut  un  Tremblement 


{ci)  M.  SÎ$me  âidXi:S  VJntroduUion  an  Premier 
Volume  de  fon  Hifloire  Naturelle  de  la  Jamai-^ 
qm ,  pag.  44.  &  après  ]ui  SaUnm  Hiphw 
Moderne^Yol,  III,  pag,  j^^, 


des  Tremhlemens  de  Terré*  |ô  I" 
à  Bedford  en  Angleterre,  Le  Sieur  Af-^ 
■pirial ,  Redeur  du  Collège  ,  en  fut  ré- 
veillé dans  foîi  lie ,  nonob.ftant  la  foli- 
dite  de  ce  Bâtiment  public.  li  fe  ren- 
dormit fans  fçavoir  ce  qu'il  avoit  fenti  i 
mais  il  fut  bientôt  réveillé  par  une  fé- 
conde fecouiïè ,  ôc  le  lendemain  matits 
il  apprit  par  la  voix  unanime  de  tous 
les  Habitans  que  la  Terre  avoic  trem- 
blé la  nuit.  Le  Sieur  Beaumont ,  fameux 
Médecin,  qui  travailloit  tard  cefoir-làj, 
penfa  être  renverfé  deux  fois  avec  fa 
chaife  vers  minuit  {d). 

En  1692,  le  7  J«/»,-  il  arriva  un 
Tremblement  de  Terre  au  Port-Royal 
en  Jamaïque ,  qui  détruifit  prefque  tou- 
te la  Ville  en  moins  de  deux  minutes^» 
La  terre  s'ouvrit ,  6c  engloutit  plufieurs- 
maifons  &  quantité  de  monde  :  l'eaa 
fortit  en  abondance  des  creux  de  la  terre 
&  entraîna  les  hommes  par  troupes  5 
quelques-uns  eurent  le,  bonheur  de  s'ar- 
rêter aux  troncs  ou  aux  branches  d'ar- 
bres ,  ou  aux  débris  des  maifons ,  &fiîi 
î'ent  enfuite  fauvés  dans  des  chaloupes; 


(a)  Selon  une  Relation  particulière  conr* 
rAuniquéç.  à  l'Editeur  par  un  de-fçs  amis,- 
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lufieurs  Vaiflèaux  qui  écoient  dans  le  â 
Port  furent  entraînés  par  la  fureur  des  * 
eaux ,  &  la  Fregatte  appeilée  le  Cygne  ^ 
qui  étoit  fur  la  Côte  pour  être  radou- 
Ibée ,  fut  emportée  par  delTus  les  toits 
des  maifons  qui  couloient  à  fond  :  elle 
y  paffa  fans  être  renverfée ,  &  fervit  de 
Retraite  à  plufieurs  centaines  de  perfon- 
nes  qui  s'y  fauverent  la  vie.  Le  Major 
Kelley  ,  qui  étoit  alors  dans  la  Ville 
dit ,  que  la  terre  s'ouvrit  &  fe  referma 
fubitement  en  plufieurs  endroits  ,  &  il 
Vit  quantité  de  monde  s'enfoncer  ea 
terre  jufqu'au  milieu  du  corps ,  &  d'au- 
tres dont  on  ne  voyoit  plus  que  la  tête  ^  ^ 
Se  qui  furent  miférablement  écrafés.  Le  I 
Ciel ,  qui  avoit  été  ferein  avant  le  Trem-  1 
l)lement  ,  devint  rouge  ,  Ôc  l'air  s'é-  I 
chauffa  camme  un  four..  La  chute  de^ 
Montagnes  faifoit  des  bruits  terribles  ^ 
êc  l'on  en  entendoit  en  même  -  temps 
Ibus  terre.  La  principale  rue  qui  étoit 
proche  leQuay  ,  fut  engloutie  avec  tous 
ies  grands  Magafins  &  les  beaux  Bâti- 
mens  de  briques  ^  qui  en  faifoient  l'or- 
mement.  Il  ne  refta  qu'une  patrie  de  la 
Ville  bâtie  fur  une  langue  de  terre  qui 
avance  dans  la  Mer,.  &c  à  l'extrémité 
&  laqEelie  eâ  le  Château-^  qui  fut. auffi^ 


àcs  Tre?nhïemens  âeïerre.-  gof 
beaucoup  endommagé.  L'eaa  dans  le- 
Port ,  dit  un  autre  Auteur ,  s'éleva  fu- 
bitement ,  en  formant  de  greffes  va-- 
gues ,  &  fit  perdre  l'ancre  prefqu'à  tous- 
les  Vaiffeaux.  La  Mer  fe  retira  immé- 
diatement après  plus  de  trois  cens  ver- 
ges ,  laiffant  les  poiffons  à  fec  dans  le 
fable  ;  mais  elle  revint  en  moins  de  deux 
minutes  ,  <Sc  inonda  même  une  partie 
de  la  Côte.  A  la  première  fecouff^quan- 
tité  de  monde  gagna  le  bord  des  Vaif- 
feaux  qui  étoient  dans  le  Port ,  &  n'ofa, 
revenir  à  terre  pendant  plufieurs  femai- 
îies ,  parce  que  les  fecouffes  recommen- 
çoient  de  temps  en  temps.  On  compte 
que  cet  accident  a  coûté  la  vie  à  envi- 
ron quinze  cens  perfonnes.  Ce  Trem- 
blement fut  général  par  toute  l'IUe ,  & 
Fon  entendoit  des  bruits  fi  terribles  dans 
fes  Montagnes ,  que  plufieurs  Efclaves 
fugitifs,  qui  s'y  étoient  retirés  ,  revin- 
rent trouver  leurs  Maîtres,  Deux  Mon- 
tagnes fituées  entre  5.  Jacques  &  Vallée 
de  feize  milles  ,  fe  ioignirent  &  arrêtè- 
rent le  cours  de  ta  Rivière  qui  débor- 
da &  inonda  plufieurs  forêts  des  envi- 
rons. Plus  demille  acres  ficués  au  Nord 
de  l'Ifle  furent  engloutis  avec  les  mai- 
îom  ôc  les  Habicans    la-  place  pefla 
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peDdant  quelque  temps  couverte 
Lae  ,  qui  fe  délTecha  enfuite;  mais  on- 
fî'y  trouva  aucun  veftige  de  maifons„ 
Une  grofîe  montagne  fe  fendit  en  deux 
â  Telloxus ,  &  détrùifit  plufieurs  Plan- 
tations avec  les  Habitans  :  une  de  ces 
Plantations  fut  tranfportée  à  une  lieuë 
de  la  place  qu'elle  avoit  occupée  aupa- 
ravant. Toutes  les  maifons  de  l'Ifle  fu«* 
rent  renverféesou  confidérablement  en- 
dommagées,  &  l'on  compte  au  moins- 
3000  perfonnes  écrafées  ,  en  y  com- 
prenant le  monde  qui  périt  au  Port-^- 
Royal  {a),. 

En  Janvier ,  i  (S g  5  il  y  eut  Un  grand- 
Tremblement  de  Terre  à  Meffme  en 
Sicile  ,  qu!  renverfa  24  Palais  ,  & 
ébranla  confidérablement  le  refte  de  la 
Ville.  Le  Peuple  concerné  fe  fauva 
dans  les  champs  ,  pendant  que  d'autres- 
gagnèrent  les  Eglifes  &  principale- 
ment la  Catliédralè  où  l'Archévêque 
prêchoic  alors.  En  effet  ce  fpedacle  doit^ 


{a)  Salmon  Hifloire  Moderne  ,  Vol.  îlî„ 
pag~.  580.  Voyez  auiïi  les  Tranfafl.- Philofop/f. 
num.  ^g.  pag,  77;  &  rintroduBion  au  Premier 
Volume  de  PHiftoire  Naturelle  de  la  Jamaïque 
de-M^  Sloans  j,  pag.  |gv 


des  Tremhl emens  de  Terre .  O  f 
âvoir  été  des  plus  terribles  :  car  non  feu-* 
îement  la  Terre  tremblok  &  menaçoiî 
de  bouleverfer  la  Ville;  mais  en  même- 
temps  l'air  étoit  en  feu  par  des  éclairs 
terribles  &  continuels  accompagnés  de 
coups  de  Tonnerre  épouvantables.  Ce^ 
pendant  Mefflne  fut  en  cet  inftant  plus 
heureufe  que  d'autres  grandes  Villes  fi- 
tuées  du  même  côté  de  l'Ide  {a). 

Il  arriva  à  peu  près  en  même-temps 
un  terrible  Tremblement  à  Catane^  Ville 
de  cette  même  Ille ,  fituée  proche  le 
Mom  ^thna  {h).  Il  ébranla,  non- feu- 


{a)  Salmon  Uifl.  Mod.  Vol.  IL  pag.  397.- 
Voyez  auffi  les  Voyages  en  Turqnie  de  M. 
Chishull ,  pag.  17(5,  où  il  dit  qu'il  elt  éton- 
nant,  que  les  Habitans  de  MeJJïne  n'ayent 
pas  enrégiftré  dans  leurs  Annales  un  fait  , 
dont  pluifieurs  Marchands  Anglais  rélîdans  en- 
cette  Ville  ont  été  témoins  oculaires.  C'eiî 
que  dans  ce  même  Tremblement  de  Terre  de 
i<?93  le  Clocher  de  la  Cathédrale  ,  qui  eft  à 
TElt,  &  détaché  du  Corps  de  l'Eglife,  fut  tel- 
lement contourné  par  une  fecouffe  ,  qu'il 
menaçoit  de  tomber  pendant  quelque  temps  5. 
mais  que  huit  jours  après  il  vint  une  autre 
fecouffe  ,  qui  le  redrelTa  &  le  remit  dans  fa» 
première  polîtion  perpendiculaire. 

{b)  Volcan  terrible  en  Sicile  ,  qui  par  fes 
éruptions  accompagnées  ordinairement  dg 
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îement.  toute  la  Ski/e  ,  mais  auffi  îe 

Royaume  de  Nap/es  ôc  l'Ifle  de  Malthe, 


Tremblemens  de  Terre  a  bouleverfé  plu- 
fieurs  Villes  de  la  Côte  Orientale  de  cette 
Me.  Il  eft  à  50  milles  au  Sud  -  Oueft  de 
Meffine,  &  à  zo  milles  à  l'Ouell  de  Catane. 
Ce  Mont  eft  environné  de  Villes ,  de  Villa- 
ges ,  de  Vignes  &  de  Plantations ,  &  tout  ce 
îerrein  eft  rendu  très-fertile  par  les  cendres 
que  ce  Volcan  vomit  de  temps  en  temps.  Le 
pied  de  la  Montagne  &  le  terrain  qui  s'élève 
fucceffivement  ,  porte  des  Vignes  &  des  ar- 
bres  fruitiers  entremêlés  de  Champs  de  Bleds 
&  de  Pâturages;  plus  haut  on  ne  voit  que 
des  Sapins-  entrecoupés  de  crevaffes  ,  d'où 
fort  beaucoup  de  fumée.  Le  Mont  s'élève 
jufqu'aux  nues ,  &  fon  fommet  eÛ  entouré  de 
neige  pendant  prefque  toute  l'année  :  plus- 
haut  eft  ce  terrible  Volcan  ,  qui  vomit  pref- 
que conrinuelkmenî  des  flammes  eu  de  la 
fumée.  C'eft  un  baffin  ou  un  creux  d'environ 
fix  milles  de  circonférence  :  fes  bords  font 
incruftés  de  fouffre  ;  il  en  fort  fouvent  des 
ruifîeaux  de  pure  iîamme ,  &  le  bruit  qu'on 
entend  dans  cette  caverne  brûlante  eft  in- 
concevable. UjEthna  eft  beaucoup  plus  gros 
que  le  Vefuve.  Il  a  en-bas  environ  70.  milles 
de  circonférence ,  &  fes  éruptions  font  beau- 
coup plus  fréquentes  &  plus  terribles  que 
celles  de  ce  dernier  Volcan.  On  trouve  une 
Defcription  complette  de  ce  Mont  dans  le 
Monde  Souterrain  du  P.  Kircher  ,  Vol.  I.  paff. 


ies  Tremhlemens  âeVerre,  ^07 
Les  fecouffes  étoient  fi  violentes  ,  qu'il 
fut  impoffible  aux  Habitans  de  fe  fou-- 
tenir  fur  leurs  jambes ,  &  ceux  qui  s'é- 
toient  couchés  par  terre  furent  roulés 
tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre.  Les 
plus  hauts  murs  quittoient  leurs  fonde- 
mens  (5c  avançoient  de  plufieurs  pas.  Le 
Pere  Antoine  Serrovîta  étant  en  che- 
min à  quelques  lieues  de  Catane  où  iî 
alloit ,  obferva  une  nuée  noire  comme 
4a  nuit,  fufpenduëau  deffusdelayille; 
les  flammes  fortoient  à  longs  traits  dus 
Mont  Gibet  ou  ^îhna  ,  &  fe  repan- 
doient  de  tous  côtés.  La  Mer  s'éleva 
fubicement  en  faifant  grand  bruit,  & 
l'on  entendit  un  coup  auffi  terrible  que 
li  toute  l'Artillerie  du  monde  avoit  été 
déchargée  à  la  fois  :  la  Mer  fe  recira  à 
plus  de  deux  milles  de  la  Ville.  Les 
oifeaux  voloient  en  tremblant ,  <Sc  les 
befliaux  mugilToient  en  courant  dans 
les  champs.  Le  cheval  de  ce  Pere  & 
celui  de  fon  Compagnon  de  voyage 
s'arrêtèrent  tout  court  en  tremblant, & 
les  obligèrent  de  mettre  pied  à  terre  ; 
mais  ils  ne  l'avoient  pas  fitôt  touchée 
qu'ils  furent  enlevés  à  quelque  diftance 
de- là ,  fans  voir  autre  chofe  autour  d'eux 
<ju'uEe  nuëe  épaiffe  de  poufTiere.  Le$ 


fôâ  keUtion 
gens  de  la  Ville  gagnèrent  avec  îa  def«=- 
lîiere  confternation  la  Cathédrale  &  le? 
autres  Elg-ffts  ,  mais  un  inftant  après 
toute  la  Ville  fut  bouleverfée  ,  &  ds 
1 8p  14  Habitans'  qu'ils  étoient  il  en  pé- 
rit environ  18000  To.  Burgos  obfer- 
ve  ,  que  dans  plufieurs  autres  Villes  & 
Bourgs  de  SkUe ,  dans  un  terrein  habité 
par  254900  ames  ,  il  en  coûta  la  vie  à 
près  dè  60000  {a). 

En  1699  \q  Tommagon  Porho  A^ata 
allant  vers  les  Montagnes ,  anx  environs 
des  Rivières  de  T'nngaraufe  Se  de  Éaî^a- 
vle ,  entendit  un  bruit  comme  celui 
Tonnerre  ,  &  craignant  queiqu'enfcn- 
cement  de  terre  ou  éruption  d'eau  ,  if 


{a)  TranfaB.  Philofoph.  ftum.  202.  &  20/0 
Salmon  Hijîoire  Moderne.  Vol.  IL  pag.  3p/. 
Cette,  Ville  étoit  fameufe  autrefois  pour  la 
pieté  des  deux  Frères ,  Amphimmits  &  Ana- 
pius  ,  qui  fauvererit  leurs  Pareiis  d'un  Incen- 
die ,  en  les  emportant  fur  leurs  épaules^r 
Silius  Italiens  ,  dill.  Liv.  XIII. 

Catine  ninimm  ardenfi  vicina  Tjphm.f 

Et  generajje pios  (juondam  cele'berrimafratres-" 

Et  Aufone  des  Villes  célèbres.  X» 

Quis  Catînam  Jiïeat 
Hme  Amhufiomm  fratrum  pietate  celehrem^ 


âes  Tremble  mens  de  Terre,,  3 
s'arrêta  avec  ceux  qui  le  fuivoienr.  ]| 
vit  un  iiiftant  après  la  terre  s'écrouler 
jdes  fammets  des  Montagnes,  &  com- 
me il  R'entendoit  plus  de  bruit ,  il  cob- 
tinua  fa  route.  Dans  dix-neuf  jours  qu'il 
ïefla  en  chemin  pour  aller  &  venir  ,  il 
fentit  quarante  Trembîemens  de  TerrCy 
&  depuis  fon  retour  des  Montagnes  il 
en  a  compté  .deux  cens  huit  autres  {a). 

En  1703  ,  le  2  8  Décembre ,  T^.  St.  on 
fentit  un  Tremblement  à  Hull  en  ^n-^ 
gleterre.  Les  meubles ,  porcellaines  & 
batteries  de  cuifine  furent  ébranlés,  & 
quelques  cheminées  renverfées ,  &  Von 
enteudoit  dans  plufieurs  endroits  de§ 
bruits  comme  ceux  des  charriots  quj 
courent  dans  les  xuës  {b). 

En  1718,  lé  ip}  jMi^^k.^  heures  du  ma- 
tin on  apperçut  quelques  Tegerejs  fecouf= 
fes  d'un  Tremblement  de  Terre  à  Sw-^ 
gay2-fonj[CdLpksi\e  de  la  Province  deX*?;?/? 
4ans  la  C^/>^e ^mais  elle  n'en  fut  guéres  mr 


(a)  Tranfaflf  TMlofoph.  num.  264. 

.(^)  Extrait  de  deujs  Lettres  de  M.  Tho^ 
reJJey  à  la  Société  Royal  de  Londres  ,  au  fuje£ 
<i'un  Tremblement  de  Terre  arrivé  au  Nord 
xie  VAfigleterre  ,  le  28  Décembre  1703.  Voyex 
U^  Tranfii^l.  Fhihf.  num.  28p.  pa^.  1^/5, 


^  lô  Relation 
^ommagée.  On  fentit  de  pareilles  fe- 
couffes  à  Ning~hA  ,  qui  furent  auffi 
fans  confequence,  mais  elles  furent  Ter- 
ribles dans  le  même  inftant  à  Lanchec- 
ton.  La  porte  du  midi  fut  renverfée  , 
&  les  murs  de  plufieurs  petites  Villes 
curent  le  même  fort.  Du  côté  de  Toung- 
N'mgtchin  les  Montagnes  qui  étoient  au 
Nord  ,  furent  retournées  au  Sud ,  quoi- 
qu'il y  eut  entre  deux  une  plaine  de 
plus  de  deux  lieues.  Le  gros  Bourg  qui 
portoit  ce  nom  fut  englouti ,  fans  qu'il 
reliât  le  moindre  veffige  de  maifons , 
d'hommes  ,  ni  d'animaux.  La  Terre 
s'ouvrit  au  Nord  de  la  Ville  Tong-ouei;. 
les  Montagnes  furent  renverfées ,  &  en 
tombant  elles  s'écroulèrent  fur  la  Ville 
en  venant  du  Nord  &  paflant  au  Sud. 
Toute  la  Ville  fut  comblée  en  un  clin 
d'œil  ;  le  terrein  s'éleva  en  formant  des 
vagues  comme  les  flots  de  la  Mer  à  la 
hauteur  de  fix  braiTes  &  d'avantage , 
les  maifons ,  les  Magazins  publics ,  le 
Tréfor  ,  les  Prifons ,  &c.  furent  enter- 
rés fort  profondément.  De  toute  la  mai- 
fon  du  Gouverneur  Hoang  il  n'y  eut 
que  lui ,  fon  fils  &  un  valet  de  fauvés , 
6c  en  général  de  dix  perfonnes  il  m 
s'en  fauva  tout  au  plus  ^ue  trois.  Lg. 


des  Tremhlemens  âe  Terre  3  î  î 
Terre  trembla  à  Ting^min-chîn  depuis 
trois  heures  du  matin  jufqu'à  onze  heu- 
res ,  &  les  Bâtimens  publics  &  les  murs 
ficués  au  Sud  de  la  Ville  furent  tous 
lenverfés.  La  n^oitié  du  Mont  Ornai 
tomba  du  côté  du  Sud  ,  &  écrafa  ou 
blefla  quantité  de  monde  &  d'animaux. 
Le  9  Juilkt ,  une  violente  fecouflè  ren- 
yerfa  les  murs  &  les  maifons  de  Rote- 
ning.  En  un  mot ,  il  n'y  eut  guéres  d'en- 
droits dans  la  Province ,  qui  Re  fe  reC» 
fentît  de  la  fureur  de  ces  Tremblemens 

En  172(5",  le  2  Septembre  ,  entre  dix 
:&  onze  heures  de  nuit  on  com.mença  à 
fentir  quelques  fecoulTes  d'un  Trem- 
blement de  Terre  à  Palerme  en  Sicile^ 
Les  premiers  ne  furent  pas  bien  forts  j 
înais  ils  augmentèrent  bientôt ,  &  con- 
tinuèrent avec  une  violence  extrême 
pendant  24  ou  25  minutes.  Le  quart 
de  la  Ville  en  fut  boule verfé  6c  entiè- 
rement ruiné.  Une  rue  entière  du  Quar- 
tier de  Sainte  Claire  s'ouvrit  fubitement 
iavec  un  bruit  effroyable  ,  &  il  en  fortit 


(a)  Mercure  Brftoriqne  ^  Fefitique  ,  pour 
le  OTois  &loHt.  37-ac.» 


Relation' 

quantité  de  flammes  entremêlées  de 
pierres  calcinées ,  &  un  torrent  de  fouffre 
brûlant ,  qui  réduife  tout  le  Quartier  en 
jcendres  dans  moins  d'une  demie-heure. 
Le  Peuple  fe  fauva  dans  les  champs , 
malgré  les  inftances  du  Gouverneur , 
qui  voulut  l'engager  à  éteindre  le  feu  , 
qui  avoit  pris  en  plufieurs  endroits  de  la 
Ville.  On  fait  monter  le  nombre  des 
Hahitans  enterrés  fous  les  ruines  à  en- 
viron fix  mille ,  fans  compter  ceux  qui 
ont  péri  dans  le  Quartier  d®  ^f^^^^ 
Claire.  On  a  obfervé  que  l'air  étoit  ex- 
trêmement échauffé  &  comme  brûlant 
pendant  cette -terrible  Révolution  {a). 

En  1727,  la  nuit  du  Dimanche ,  29 
pElohre ,  V.  St.  entre  dix  &  onze  heures 
il  arriva  un  Tremblement  de  Terre 
dans  la  Nouvelle  Angleterre.  La  foirée 
étoit  belle ,  fans  le  moindre  vent ,  &  les 
Etoiles  ;brilloient  d'une  manière  fi  ex- 
traordinaire ,  fi  bien  que  plufieurs  pei- 
fonnes  accoururent  pour  les  obferver. 
En  effet  on  prétend  que  le  feul  fymp- 
tôme  général  de  l'approche  d'un  Trem- 


(^)  Sulmon  Bijîohç  Moderne,  Vol.  II.  pag. 

Jblement 


des  Tr  emblème  m  de  Terre» 
blement  de  Terre  ,  eft  un  Ciel  parfai- 
ment  ferein  ,  une  chaleur  étouffante  <Sc 
un  calme  abfolu.  Il  eft  vrai  que  ces  cir- 
eonftances  ne  précédent  pas  toujours 
ces  funeftes  accidens  ;  mais  il  n'y  a  pas 
de  régie  fans  exception ,  &  il  fuffit  d'a- 
voir obfervé  qu'elles  ont  eu  fouvent  lieu. 
Four  revenir  au  Tremblement  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  la  Ville  de  New- 
bury  fituée  à  environ  40  lieuës  au  Nord- 
Eft  de  Boflon  ,  paroît  avoir  été  le  centre 
des  fecouOès.  La  Terre  s'ouvrit  en  cet 
endroit ,  &  vomit  plufieurs  charrettées 
de  fable  fin  &  de  cendres  ,  entremêlés 
de  quelques  grumeleaux  de  foufre ,  qui 
brûloient  avec  une  petite  flammç  bleue, 
quand  on  les  mettoit  fur  des  charbons 
ardens  ;  ce  qui  fait  voir  évidemment , 
que  la  furface  Terreftre  a  été  déchirée 
en  cet  endroit  par  l'explofion  d'une 
flamme  fulphureufe ,  qui  a  en  même- 
temps  fait  fortir  par  la  crevafle  une 
quantité  de  terre  bitumineufe  calcinée. 
Ceux  qui  demeuroient  proche  l'endroit 
de  l'Eruption  ,  penferent  mourir  de 
peur  :  car  la  fecoufle  <5c  le  bruit  furent  fî 
terribles  qu'ils  allarmerent  tout  le  mon^ 
de  à  40  milles  à  la  ronde.  Cinq  ou  fix 
autres  moindres  fecoufîès  fuccederent  à 

O 


âa  première  pendant  la  nuit  5c  le  lende- 
'main  matin  ;  mais  on  ne  les  fenrit  pas  ^ 
^beaucoup près  fi îoït}.Bo[lon  qu'à  Nev)- 
bury  {a).  *  - 

hn  1731  y  Dimanche  ,  ,io  OBob.re  , 


(rt-)  Extrait  d'une  lettre  du  Sieur  Colemm 
de  Bo/îo?;  à  l'Evêque  de  Peterboroug  ,  dans  les 
'jranraa.  mhfoph.  Vol.  XXXV.  pag.  142. 
.Un  des  Habitans  de  ^^e-wbury  écr^tà  ce  lujee 
ce  qui  fuit  :  „  Quant  aux  préfages  de  l'ap,- 
proche  d'uîi  Tremblement  de  Terre  .,  jg 
ne  fçaurois  décider  rien  de  pofitif  à  cet 
égard.  Les  Prognoftics  -réputés  ordinaire- 
nient  pour  tels  ,  ontfouyent  manqué  chez 
'  nous  :  tel  ell ,  par,:exemple  ,  la  clarté  ex^ 
traordinaire du  Ciel,  la  lumière  brillante 
&  tremblante  des  Etoiles  ,  ôcc.  Nous  avons 
■    certainement  entendu  des  bruits  foute^;» 
Il  rains  par  toute  forte  de  temps  ,  &  à.toutp 
3  heure  (  quoique  plus  fréquemment  dans 
^,  les  nuits  d'hyver  )  avec  tousses  points 
de  vent ,  dans  tout , temps  de  mai-ée  ,  & 
L  dans  toutes  les  Phafes  de  la  Lune.  J'a- 
V,  ioûterai  ici  une  feule  .circonftance  ,  qui 
m'a  paru  fort  remarquable.  Le  fable  qui 
"  avoif  été  vomi  par  la  Terre  ,  le  29  OHo- 
l,  bre  ,  dans  la  première  gxande  fecoufle  ^ 
,  commença  vers  le  milieu  dM^n/  d  exhaler 
une  puanteur  affreufe  &  plus  infupporta- 
'"  ble  que  celle  d'.une  charogne  pourrie 
^  mais,peu  detem|)s  après  on  , ne  featic  plus 
rien.  ".3^ 


■des  'Tremhlemens  de  Terre»  ^  1 5 
K  St.  vers  les  quatre  heures  du  fofr  , 
t^n  fentic  un  Tremblement  de  Terre  à 
Ajnho  en  Northamftonjhire  dans  la 
Grande-Bretagne.  M.  Wajfe  ,  Redeur  de 
l'endroit-,  qui  en  lit  fon  rapport  à  la 
Société  Rofale  de  Londres  ,  marque ,  que 
fes  fenêtres  trembloient ,  comme  fi  l'on 
avoit  danfé  au-deiïus  de  fa  tête.  La  fe- 
couflè  dura  environ  une  grofîè  minute  , 

allarma  même  les  Villages  voifins  à 
quatre  milles  au  Sud-Ouefl  ,  à  cinq  à 
ÎOueft ,  à  un  mille  à  l'Eft ,  &  à  autant 
au  Nord  ;  mais  elle  n'avança  ni  au  Sud  , 
ni  au  Sud-Efl.  Une  minute  après  il  y 
eut  un  grand  coup  d'éclair  fur  la  Ville 
:&Aynho.  Le  Ciel  parut  le  lendemain  de 
couleur  de  terre.  La  fecouflè  fut  précé- 
dée d'un  coup  fourd  comme  celui  dtî 
Tonnerre  éloigné  [a). 

En  1734 ,  1^  ^5  OMre ,  V.  St.  en- 
tre trois  &  quatre  heures  du  matin  ,  il 
arriva  un  Tremblement  de  Terre  à 
Supx  dans  la  Grande-Bretagne,  Le  Duc 
de  Rkhmond ,  qui  y  paflà  quelques  jours 
après ,  en  fit  fon  rapport  à  M.  S/oane  ^ 


ia)  TranfaB,  PhiUf,  Vol,  XXXIX,  mmi 

444.pas.357. 


^-I^  Relation 
Frérident  de  h  Société  Royale  de  Lon^ 
/ires.  Le  D.  Bayley  le  fe^tic  aufTi  à  Ha^ 
OJant  à  deux  différentes  reprifes  ,  & 
ichaque  fois  pendant  deux  ou  trois  fé- 
conde?. Ceux  ,  dont  le§  lits  étoient 
placés  de  FEft  à  l'Oueft  ,  fentoient  un 
inouyement  comme  celui  des  flots  de  U 
Mer  :  d'autres .  dont  les  lits  pointoien? 
du  Nord  au  Sud ,  étoient  ballottés  tan- 
tôt à  droite ,  tantôt  à  gauche  ;  ce  qi|i 
pÇi  iiik.  de  comprendre,  en  fupppfant  que 
ie  même  mouvement  d'ondulation ,  qui 
a  fait  hauffer  &  baiffer  les  lits  en  lon- 
;ue^r,  de  l'Eft  à  l'Oueft,  doit  les  avoir 
jercé^  en  largeur  du  Nord  au  Sud.  Les 
peubles  furent  ébranlés  dans  toutes  les 
inaifon>' ,  on  entendit  un  copp  de  cloche 
^yant  qu'on  fentit  la  fecoufle  ^"àm  le 
lit ,  5c  ceux  qui  étoient  en  chemin  dans 
liâ  campagne  obferverent ,  que  les  che- 
vaux étoient  fort  effrayiés  &  cherchoienî 
a  raiïurer  lenr  pas  3U  nioment  4e  l'acci- 
dent Ca)> 

En  1741»  depuis  le  16  Jdnvierl 
iufqu'au  27  on  fentit  plufiewrs  fecoulTef 


la)  TranfMom  PMlofp^h,  Vol,  XXXïX, 
^»um.  444.  pag.  ^(51  j  OCCe 
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cîe  Tremblement  de  Terre  à  Livonr^ej 
Les  deux  plus  fortes  arrivererit  le  t  j?  & 
le  27 ,  comme  il  paroît  par  la  Relation 
fuivante  d'une  perfonne  qui  écoit  alors 
dans  cette  Ville.  Le  f  9  Janvier  à  midi. 
&:  demi  j'entendis  un  bruit  fourd  ,  qui 
fut  fuivi  d'une  grande  feeôufTe  de  la; 
maifon  où  j'étois.  Le  bruit  vint  fur  nous 
comme  un  coup  de  vent ,  &  la  maifore 
balançoit  de  l'Oueft  à  l'Eft.  Une  demie-' 
heure  après  il  y  eut  une  autre  fecôufle 
quoiqu'un  peu  plus  foible ,  &  la  terre  ' 
continua  de  remuer  pendant  le  refte  de 
la  journée.  Plufieurs  Pêcheurs  quî 
étoient  alors  en  Mer  ,  virent  une  petite 
partie  de  cet  Elément  s'agiter  avec  une 
violence  extraordinaire  ,  6c  les  flots  s'é- 
levèrent à  une  hauteur  prodigieufe  etî 
jettant  une  écume  blanche  &  faifant  um. 
bruit  épouvantable.  Ils  penferent  y  pé- 
rir y  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  direde-^' 
ment  fur  l'endroit  agité  qui  ne  les  tou- 
cha que  de  côté.  Ils  s'imaginèrent ,  qu'il 
devoit  y  avok  quelqu'aceident  funefte 
fur  la  Gôte ,  &  ayant  toujours  les  yeux 
fixés  fur  la-  partie  enflée  de  la  Mer  y  ils 
obferverent  qu'elle  avançoit  vers  Li- 
i/ourne  ,  où  elle  fe  brifa  contre  le  vieux- 
fort.  Mais  le  Tremblement  le  plus  con^-' 
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lidérable  arriva  le  27  du  même  moh 
vers  une  heure  après  midi.  On  com^ 
mença  par  entendre  un  bruit  effroyable , 
qui  fut  fuivi  de  plufieurs  fecouffes ,  à 
la  fin  d'un  coup  d'une  violence  extrê- 
me ,  qui  fe  termina  par  d'autres  fecouf- 
fës  plus  violentes  que  les  premières.  On 
entendoit  un  bruit  foûterrain  fi  terri- 
l)le  ,  qu'il  fembloit  que  toute  la  Terre 
fut  brifée  par  morceaux.  Les  murs  de  la 
maifon  011  j'étois  manquoient  de  toutes 
parts ,  le  mortier  tomboit  comme  de  la 
pluye  ,  &  tout  ce  qui  étoit  dans  les 
chambresfut  renverfé.  Je  gagnai  promp- 
tementlaruè,  &je  fus  fort  (urpris  de  ne 
pas  trouver  des  maifons  renverfées  Ce- 
pendant la  Ville  y  a  confidérablementT 
ibuffert ,  &  il  n'y  a  eu  aucun  Edifice ,  ni 
public  ,  ni  particulier ,  qui  n'ait  été  plus 
ou  moins  endommagé.  Ce  qui  me  pa- 
rut le  plus  furprenant ,  ce  fut  la  quan- 
tité prodigieufe  de  crevaflês  qu'on  voyoi£ 
dans  les  murs  de  l'Eglrfe  Collégiale  qui 
font  d'une  épaiflèur  extraordinaire ,  6c 
par  lefquelles  on  peut  jugei?  de  la  vio- 
lence du  Tremblement,  Avant  les  fe- 
couffes  du  1 9  les  eaux  s'ènflerent  de  la 
hauteur  d'une  verge  ,  &  fe  rebaifferenr 
à  différentes  repiifes.  On  prétend ,  que 
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dette  même  nuit  &  la  fuivante  on  avoir 
fenti  un  goût  fort  de  foufre  dans  les 
rues  ;  &  ce  même  goût  fe  trouva  auffi' 
dans  les  eaux  de  certaines  fources.  La" 
Mer  changea  de  fituation  à  chaque  inf- 
îant  :  elle  étoit  tantôt  haute ,  -  tantôt' 
baflTe ,  tantôt  violemment  agitée ,  tantôt 
parfaitement  calme ,  &  le  bruit  qu'elle' 
faifoit  de  temps  en  temps égaloit  ce- 
lui d'une  batterie  de  canons  qu'on  dé- 
charge. Un  Vèchem  François  y  qui  étoit 
alors  dans  fa  Chaloupe    déclara  avoir' 
été  tantôt  élevé  à  des  hauteurs  prodi- 
gieufes ,  6c  tantôt  rabaiffé ,  à  ce  qu'il  lui 
avoit  paru ,  jufqu'au  fond  de  la  Mer.  Il' 
ajoûta ,  que  cette  énorme  agitation  a  voie 
cefTé  fubitement  par  une  explofion  hor- 
rible ,  6^'  aufTi  forte  que  celle  du  plus 
gros  canon  ,  &  qu'elle  avoit  été  fuivie 
d'un  calnie  parfait  {a). 

En  1746  ,  la  nuit  du  28  OElohn  ^kl^ 
arriva  un  Tremblement  de  Terre  ef- 
froyable di  Lima  ,  Capitale  du  Pérou.' 
11  commença  vers  les  dix  heures  diî" 
foir ,  &  la  déflfudion  fut  fi  générale  &^ 


(«)  TrafjfaB.  Bhihfp^h.  Vol.  XLJi;  num*" 
4^5-pag.77,   
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h  fubite ,  que  les  Habicans  n'eurent  par 
le  temps  de  fe  fauver.  Les  bruits  foû- 
terrains ,  les  fecôufîès  ,  <Sc  la  ruine  to- 
tale de  cette  fuperbe  Ville  arrivèrent 
prefque  dans  le  même  inftant ,  &  dans 
quatre  minutes  ,  que  dura  le  fort  du 
Tremblement ,  la  moitié  des  Habitans 
fe  trouvèrent  enterrés  fous  les  ruines  de 
îeurs  maifons  ,  pendant  que  d'autres 
furent  tués  ou  eftropiés  dans  les  ruès 
par  les  chûtes  des  murs.  Il  y  en  eut  ce- 
pendant beaucoup  qui  fe  fauverent  dans^ 
les  cavités  des  ruines  ou  fur  leurs  fom- 
mets ,  fans  fçavoîr  comment  s'en  tirer. 
La  terre  frappa  fi  violemment  contre 
les  Edifices  ,  que  chaque  fecoulTe  en 
abbatit  plufieurs  à  la  fois  ,  6c  le  poids 
énorme  des  pierres  tombant  du  haut: 
des  Eglifes  ou  autres  bâtimens  élevés, 
acheva  d'écrafer  ôc  de  détruire  ce  que 
le  Tremblement  avoit  épargné.  Les  fe- 
couflès  ,  c^oï<\ViinJlantariés  ,  fe  fuCcé- 
derent  de  près  r  les  hommes  furent  jet- 
tés  de  côté  &  d'autre  ,  &  plufieurs  fu- 
rent fauvés  par  les  ruines ,  mêmes  fans 
fçavoir  comment.  La  plume  ne  fçau- 
roit  dépeindre  l'horreur  d'un  pareil  fpec- 
^*acle,  puifqu'avant  l'entrée  de  la  nuit  il 
n'y  eut  pas  une  feule  maifon  dans  la 
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Ville  ,  qui  n'eut  été  ou  renverfée  oiî 
plus  ou  moins  endommagée  par  cette 
funefte  convullion  de  la  Terre.  Les  deux 
beaux  Clochers  de  la  Capitale  furent 
abbattus  ^  le  Couvent  des  Auguflim  fut 
le  premier  qui  tomba  en  ruine  ,  &  l'ar- 
ehe  du  Pont ,  qui  portoit  la  Statue  da 
Koi  Philippe  fut  brifée  par  n^orceaux. 
Gn  compte  qu'il  y  a  eu  environ  5000 
ames  de  péries  par  cet  accident.  Le  29 
du  même  mois  on  fentit  encore  fix  fe- 
coufTes  entre  neuf  heures  du  matin  & 
midi  ,  &  il  y  en  eut  de  fi  violenter  , 
qu'elles  euffent  caufé  beaucoup  de  dé- 
gâts ,  fi  elles  n'avoient  pas  été  préve- 
nues par  les  préeédentesi  Le  3  o  les  fe- 
couffès  redoublèrent  fi  fouvent  depuis 
le  matin  jufqu'au  foir  ,  qu'il  fut  impof-- 
lîble  d'en  tenir  un  compte  exad.  Elles 
furent  encore  fort  fréquentes  depuis  le 
51  O^ohre  jufqu'au  lo  Novembre ,  ÔC 
l'on  entendoit  des  bruits  fourds  6c  af- 
freux dars  les  entrailles  de  la  Terre. 
Sans  campter  les^  fuperbes  Palais  &  les- 
maifons,  il  y  eut  74  Eglifes,  14  Cou-- 
vents,  &  14  ou  15  Hôpitaux  d'entiè- 
rement ruinés.  Tous  les  Tréfors  de 
cette  magnifique  Ville  furent  enterrés- 
fous  les  ruines,  6c  l'on  fait  monter  à  Uîj) 
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prix  ineftimable  les  pierres  précieufes'^g? 
la  vaiflfelle  &  les  bijoux  d'or  6c  d'ar- 
gent, qui  ont  été  perdus  dans  ce  dé- 
Mref^). 

Le  même  jour  qtip  la  Ville  dè  Lima 
fôuffrit  tant  par  le  Tremblement  de 
Terre  ,  fut  encore  plus  funefte  pour 
Collao  y  Ville  Maritime,  qui  eft-à  deux 
îîeuès  de  la  Capitale.  Son  Port,  fa  gar^ 
îïifon  &  tous  fes;  bâtimens  furent  tota- 
lement détruits.  Les  Tours  réfiftoient 
pendant  quelque  temps  par  l'épaifleur 
dès  murs  à  la  force  des  fecoufles  ;  mais- 
les  Habitans  furent  à  peine  revenus  de 
là  première  frayeur  que  leur  avoit  caufée 
la  défolation  du  Tremblement  de  Terre, 
que  la  Mer  fe  gonfla  à  une  hauteur  Ci 
prodigieufe  quelle  dèminoit  fur  la  Vilte 
de  Cdlao  ,  quoique  fituée  fur  une  émi- 
nence.  Elle  tomba  delà  fur  la  Côte ,  en-^ 
traînant  avec  une  violence  extrême  les 
Vaiffèaux  qui  étoient  à  l'ancre  dans  le 
^ort ,  &  dont'la  plus  grande  partie  cou- 
lâ  à  fond  ,  pendant  que  d'autres  furent 
emportés  par  - délTus  les  murs  &  les 


(a)  Relation  Anthmfîque  df  -  cet  Accident  „ 
msiliée  à  Madrid,," 
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Tours  du  Château ,  &  laiffés  à  fec  bien 
au-delà  delà  Ville.  Les  flots  raferenteri 
même- temps  jufqu'auxfondemens  tous 
les  Bâtimens,.qpe  le  Tremblement  de 
Terre  avoit  laiffcs,  à  l'exception  de  deux 
grandes  portes  &  de  quelques  fragmens 
de  murs.  Ce  Déluge  terrible  &  peu  pré- 
vu noya  la  plus  grande  partie  des  Ha- 
bitans ,  dont  le  nombre  femontoit  alors 
à  environ  5000.  Ceux  qui  pouvoient 
atteindre  quelque  poutre  ou  autre  dé- 
bris de  maifon  ,  tâchoient  de  fe  foûte- 
nir  autant  qu'ils  pouvoient  au-deflfusdes 
flots ,  mais  ces  mêmes  fragmens,  après 
leur  avoir  fervi  de  fecours  pendant  quel- 
que temps  ,  devenoient  à  la  fin  par  leur 
quantité  les  inllrumens  de  leur  déftruc- 
rion,  &  s'entre- choquant  par  l'agitation 
violente  des  flots.  Le  petit  nombre  d'Ha- 
b'tans  échapés  de  ce  défaftre ,  qui  ne  fe 
monte  tout  au  plus  qua  200,  a  rap- 
porté que  les  flots  en  fe  retirant  de  la 
terre,  en  en  rencontrant  d[autres  qui  fur- 
venoient  delà  Mer,  avoientà  difleren« 
tes  reprifes  entouré  toute  la  Ville  com- 
me des  remparts  d'eau  ;  &  que  dans  des 
intervalles  tranquilles  on  avoit  entendu 
les  lamentations  des  pauvres  habitans 
renfermés  &  moribonds.  D'autres  té- 
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moins  oculâires  de  cet  affreux  fpeélacîe' 
furent  ceux  qui  étoient  à  bord  des  Vaif- 
feaux ,  que  la  Mer  enflée  emporta  avec 
fureur  par-deffus  la  Ville ,  <5c  les  y  laiflà 
à  l'abri  de  tout  autre  accident.  De  vingt- 
trois  vaiiïeaux  qui  étoient  alors  à  la 
rade,  il  n'y  en  eut  que  quatre  qui  échouè- 
rent de  cette  façon  finguliere  :  les  autres- 
furent  coulés  à  fond.  Tout  le  thréfor  de' 
Fendroit ,  les  Provifions  &  Munitions  de 
guerre  appartenaat  au  Roi  à'Efpagne ,  & 
les  magazins  où  on  les  gardoir ,  furent 
engloutis  dans  l'abîme  {a). 

En  1748 ,  le  premier  Juillet V.  Sf, 
entre  dix  &  onze  heures  de  la  nuit  ^  il 
y  eut  un  Tremblement  de  Terre  en 
Sommerfet-Shtre  ,  dans  la  Grande-  Breta* 
gne ,  ceux  qui  étoient  aflis  ,  fentoienc 
leurs  Ç\égQs  remuer  fous  eux  :  la  fecoufle 
f  aroiffoit  venir  de  loin  :  &  étoit  accom- 
pagnée d'un  bruit  comme"  d'un- charriot 
qui  approchoit ,  &  qui  continuoit  d'al- 
ler à  la  diflance  d'environ  cent  verges; 
Le  mouvement  venoit  du  Sud-Eft  ,  & 
alloit  au  Nord-Oueft  ,  qui  étoit  préci- 
fément  la  diredlion  de  la  rue ,  où  nous 


L  à-même. 
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étions.  Ceux  qui  étoient  couchés ,  s'é- 
veillerent  en  furfaut  ,  ô<  allarmerenf 
toute  la  Ville.  On  fe  fauva  dans  les  Jar^- 
dins ,  &  la  plupart  des  habitans  y  paf- 
•ferent  le  refte  de  la  nuit ,  de  crainte  de 
,nouvelles  fecouflès  ,  &  frappés  qu'ils 
étoient  du  funefte  bouleverfement  de  la 
Ville  de  Lima  en  Pérou ,  dont  la  mé- 
moire étoit  encore  fi  fraîche.  Les  bat- 
teries de  cuifine  6c  les  porcellaines  trem* 
bloient  dans  toutes^  les  maifbns ,  &  l'on 
entendoitpar-ci  par-là  des  coups  de  fon- 
nettes.  Ce  Tremblement  s'étendit  d'une 
Mer  à  l'autre ,  fçavoir  depuis  le  Canal 
Méridional  jufqu'à  Severn ,  qui  font  en- 
viron quarante  lieues  en  longueur.  La 
largeur  n'étoit  pas  moindre  :  car  on  le 
fentit  en  même-temps  à  Exeter  &  à 
Crookhorn ,  qui  font  à  peu  près  à  la  mê" 
me  diftance  l'un  de  Tautre  {a). 

En  1750  ,  le  1 8  Février  ^  V,  St.  en« 
tre  midi  6c  une  heure  on  fentit  un  Trem- 
blement de  T.erfe  par  tQUte  la  Ville  de 


(a)  Lettre  de  M.  Forfter  à  M.  Henri  Ba\er  i 
de  Ict  Société  'Royale  de  Londres  ,  touchant  le 
Tremblement  de  Terre  de  Taunton ,  dans  les 
■Tranfa^.,  Philof,  du  mois  de  juin  1748  ,  &  n» 

m-  - 
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Londres,  &  We/lmlnfter ,  &  aux  envîroM. 
Les  batteries  &  les  meubles  furent  ébran- 
lés dans  les  mailbns.  La  fecouffè  fut  très- 
vive  fur  les  deux  rives  de  la  Tamife  de- 
puis Green'wîch  jufqu'à  Richmond.  Les 
habitans  abandonnèrent  leurs  maifons , 
,<5c  dans  certains  quartiers  de  la  Ville  il 
y  eut  des  cheminées  &  même  des  mai- 
sons renverfées.  Plufieurs  Vaiflèaux  & 
Chaloupes  reçurent  un  choc  terrible  au 
milieu  de  la  rivière  {a). 

Le  8  Mars,  V.  St.  de  cette  même 
année  à  cinq  heures  &  demie  du  matin, 
la  Ville  de  Londres  ôc  fes  environs  fu- 
cent  de  nouveau  allarmés  par  une  fe- 
couffè de  Tremblement  de  Terre  ,  qui 
fut  plus  violente  &  plus  longue  que  celle 
du  mois  précédent.  Elle  fut  affez  forte 
pour  éveiller  la  plûpart  des  Habitans , 
dont  plufieurs  gagnèrent  les  rues  en 


(a)  LeMagatin  de  Londres,  ^7p\  Février^ 
pag.  91-  Le  Magatîn  Vrdverfel  ajoûte  ,  qu'on 
le  fentit  en  même-temps  dans  difFérens  en- 
droits de  la  Côte  Méridionale ,  &  même  fur 
les  Côtes  de  Picardie ,  de  Normandie  &  de 
Bretagne^  On  s'apperçut  vers  le  même  temps 
«uflî  d'un  Tremblement  du  côté  des  Pyrénées. 
^oyez  kiMet^me  de  cette  année,, 
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.xhemife.  Il  y  eut  quelques  chenimées 
de  ren  ver  fées  &  des  maifons  endomma- 
gées. Le  mouvement-fût  plus  fort  dans 
-les  Quartiers  élevés  ,  où  la  batterie  de 
fCuifinefut  jettée  loin  des  tablettes.  Dans 
le  Parc  de  S.  James  &  autres  endroit^ 
découverts  on  yoyoit  diffindement  h 
terre  remuer  ,  &  prête  à  crever  à  trois 
.différentes  reprifes.  Plufieurs  boutiques 
de  porcellaines  perdirent  beaucoup  dans 
cet  accident  par  des  Marchandifes  caf- 
jfées.  Les  Cloches  fe  faifoient  entendre 
dans  différens  Clochers  ;  une  fille  fut 
jettée  hors  de  fon  lit  &  fe  calTa  un  bras. 
;Lçs  chiens  en  furent  affedés  ,  &  ils 
'hurloient  d'une  manière  affreafe.  L'on  a 
vû  des  Poiiïbns  dans  des  Etangs  s'élan- 
,  cer  à  une  demie-verge  hors  de  l'eau.  La 
pfecouflê  fut  précédée  d'éclairs  conti- 
-nuels,  mais  confus^  qui  ceiïèrent  une 
■;minute  ou  deux  avant  le  Tremble- 
ment (a). 

Le  2  Avril V.  St.  de  cette  même 
année  vers  les  dix  heures  dufqir  on  fen- 
,tit  un  Tremblement  à  C/^^y^^r,  à  Lwer^ 
pool ,  6z  à  Manchejier  en  Angleterre,  Il 
s'étendit  à. près  . de  40  milles  du  Sud  ap 
Nord ,  &:  à  30  lieues  de  l'Efi  à  l'Oueft. 
p  ne  fit  pas  ^be^ucoup  de  dégât  ^  ^  les 
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Habitans  en  furent  quittes  pour  îa  peuf. 
Le  Ciel  étoit  enveloppé  d'un  brouillard 
«pais  entrecoupé  de  rayes  rouges  qui 
aboutiflbient  toutes  à  un  points  Cette  ap- 
parence finguliere  refta  pendant  1 5  mi- 
nutes ;  mais  la  fecoulïè  ;ie  durât  que  i, 
ou  5  fécondes  [a]^ 


{a^  Journal  d*tyfwkhj  ly^o ,  Avril, 


FIN. 
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